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Ces dernières années se proclament de « l’ère numérique » : jour après 

jour, un arsenal de produits et de technologies informatiques ne cesse de 

conquérir de nouveaux horizons dans la vie personnelle et/ou professionnelle 

des individus comme étant les prodigieuses élaborations de la convergence de 

trois courants : les télécommunications, l’informatique et l’audiovisuel. 

 

Les technologies dont il est question sont et resteront le point 

d’émergence d’une « société de l’information ». Et nous assistons, d’ores et 

déjà, à une seconde révolution industrielle, comparable à celle mise à l’œuvre 

par l’invention de l’imprimerie. 

 

 Ces projections techniques, s’inspirant grandement du 

fonctionnement du cerveau humain quant à la réception, le traitement et la 

mémorisation des informations, allient « information » et 

« communication » ; concepts souvent confondus à cause du glissement 

sémantique constant entre les deux opérations très complexes du reste. 

 

Assurant le transfert d’un flux innombrable d’informations à l’échelle 

planétaire, les nouvelles technologies permettent l’instauration d’une nouvelle 

vision du monde, en redéfinissant les rôles des partenaires de l’espace 

communicatif. Et loin d’être neutres et innocentes, elles ébranlent les pensées 

et les pratiques, modifient les rapports culturels et sociaux, et de la sorte 

construisent un autre réel, un autre monde sui generis. 

 

Parmi les domaines que s’accaparent les bienfaits techniques de ces 

outils, nous citerons la médecine, l’industrie, l’art, le cinéma,…Bref, les 

nouvelles technologies de l’information et de la communication (NTIC) se 

présentent là où on les attend le moins. Le champ pédagogique se voit 
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concerné par l’inéluctable implantation des nouvelles technologies pour 

toutes sortes de coopérations, d’interactions et de transmissions de 

connaissances quelles génèrent entre les partenaires de la formation. 

 

Nonobstant leur potentialité, voire leur richesse incontournables, et 

parce qu’elles ne sont pas renforcées par un coefficient d’efficacité, les NTIC 

sont souvent sources de problèmes irrigués par des facteurs intrinsèques et/ou 

extrinsèques à leur fonctionnement. 

 

Dans le cadre de la présente recherche, nous tenterons de soulever 

une des difficultés, liée à leurs usages, afférente à la réalité universitaire 

algérienne, précisément celle des départements de Français des universités de 

Ouargla et de Batna. 

 

« Les techniques modernes de communication ne rendent 

pas caduque, loin s’en faut, les compétences textuelles : le 

texte n’est pas absent de ces médias, et son usage devient 

de plus en plus complexe à mesure que se développent de 

multiples façon de l’exploiter »1. 

 

Ce passage figurant sur la quatrième de couverture de l’ouvrage a 

éveillé notre intérêt et a alimenté notre curiosité pour établir les premiers 

jalons délimitant notre champ d’action, qui a pour objet d’étude le texte 

imprimé et électronique. 

De ci de là, l’écrit, depuis la Mésopotamie, revêt une importance capitale 

dans la communication, la transmission des connaissances et des cultures 

d’une génération à une autre et d’une civilisation à une autre. Il demeure 

                                                 
1 Coirier P., Gaonac’h D., Passerault J.M., (1996), Psycholinguistique textuelle : Approche cognitive de la 
compréhension et de la production des textes, Coll. U, Armand Colin, Paris. 
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ainsi l’outil par excellence pour la conservation du patrimoine universel des 

sociétés modernes. 

Par les nouveaux usages de l’écrit, et d’un point de vue didactique, les 

procédures d’exploitations sollicitent fortement la compréhension écrite des 

usagers et interpellent leurs capacités d’analyse et de synthèse. 

 

Dès lors, nous tenterons, dans un premier temps, d’élucider les 

nouveaux usages que dispense l’électronique du texte imprimé, tant sur le 

plan du cryptage que celui du décryptage. 

Dans un second temps, nous essayerons d’expliquer le pourquoi de certaines 

attitudes hostiles chez les étudiants de Français, notamment ceux de la 

première année de la graduation. Ces attitudes, aussi négatives qu’elles 

soient, représenteraient les résultats logiques d’une pratique essentiellement 

défectueuse de la lecture des textes électroniques. En fait de quoi, un 

problème de grande envergure surgit, qui se prononce comme suit : 

« Pourquoi les étudiants de première année- licence de Français- n’arrivent t-

ils pas à détecter, à comprendre et à réutiliser les informations pertinentes 

dans un texte électronique ? ». La conséquence la plus fâcheuse de cette 

pratique défaillante est le recours excessif aux options : sélectionner, copier, 

coller. 

 

En guise de projections de réponses à ce questionnement, nous 

supposons que : 

�  La compréhension des textes électroniques requiert des 

savoirs (des compétences) et des savoir-faire, reposant sur des 

processus cognitifs de haut niveau, que les sujets n’auraient 

pas acquis ou n’auraient pas encore développé. 

�  Au même niveau d’importance, la lecture sur écran exigerait 

un savoir-faire technique. 
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Afin d’asserter la pertinence de nos hypothèses, nous recourons à 

deux sortes de démarches d’investigation, bien que divergentes, elles se 

complètent. La première démarche repose sur le dépouillement d’un 

questionnaire destiné aux étudiants de première année de licence en Français 

des universités de Ouargla et de Batna. L’échantillon est choisi sur la base de 

plusieurs critères ; entre autres, les critères d’ordre psycho et sociocognitif : 

des variations radicales surviennent au niveau des représentations et des 

rapports qu’entretiennent les nouveaux bacheliers avec leur environnement 

de formation, avec la connaissance et avec autrui. Ce questionnaire 

permettrait, ainsi, de recueillir des données relevant des pratiques 

estudiantines quant à la recherche d’informations via Internet, à la lecture sur 

écran, ainsi qu’aux difficultés liées à cette situation inédite. 

La seconde démarche consisterait en une simulation de « cyberlecture ». Il 

est question en l’occurrence, de susciter la lecture d’un texte extrait de la 

toile survenu après la consultation de plusieurs sites qui s’assignent le 

développement des compétences et des aptitudes en langue française comme 

objectif. Les sites visités proposent des activités de compréhension à la base 

de textes suivis de questionnaires d’évaluation. Le recours à cette activité, 

nous garantirait non seulement de faire quérir les similitudes et les 

différences entre la lecture sur papier et sur écran, mais aussi, d’évaluer les 

performances des sujets  

 

Pour ce faire, notre travail est scindé en deux versants : théorique et 

pratique. 

     Le versant théorique comprend deux chapitres : 

� Le premier chapitre s’intitule « Les Nouvelles Technologies de 

l’Information et de la Communication : Conceptions et Applications ». 

Il survole la filiation terminologique, et met en évidence les 
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soubassements théoriques des inévitables intrusions des nouvelles 

technologies. 

� Le deuxième est consacré, comme l’indique son titre : « Du papier à 

l’écran : A la recherche du sens perdu », aux approches 

psychologiques de la compréhension des textes (imprimés ou 

électroniques), aux processus cognitifs mis en jeu, et aux contraintes 

qui surgissent au cours de la lecture. 

 Le versant pratique, quant à lui, s’étend sur un chapitre unique : 

� « Etudiant-Texte-Internet : Rapports en gestation » est le titre du 

troisième chapitre qui se veut une analyse des résultats du 

dépouillement du questionnaire et de la quasi-expérimentation. 

 

Néanmoins, notre investigation s’est heurtée à des obstacles qui ont, 

peu ou prou, ralenti l’avancement des travaux pratiques envisagés. Il s’agit 

d’une part, d’un manque de références concernant les NTIC et la 

compréhension des textes électroniques. 

D’autre part, des problèmes techniques -le débit de la connexion et la mise à 

jour du site sélectionné pour les activités de la quasi-expérimentation- ont 

survenu lors de la réalisation des activités. Nous étions, en effet, contraint de 

rechercher des astuces pour surmonter ce déficit et mener à terme le travail. 

Enfin, un certain nombre d’étudiants s’est montré désintéressé et peu 

coopératif vis à vis de l’ensemble des tâches. 

 
 
 
 



Résumé : 

 

La recherche que nous avons entreprise, dans le cadre de notre mémoire de magister, se 

trouve au carrefour de plusieurs disciplines. Nous citerons : l’informatique, la psychologie 

cognitive, l’ergonomie, les sciences de l’information et de la communication, la linguistique et 

enfin la didactique. Celle-ci n’est le fruit que de l’intérêt que nous portons aux nouvelles 

technologies qui véhiculent des informations diverses. Ces dernières, par conséquent, sont elles 

susceptibles d’aider les étudiants dans leur cursus universitaire. Nous avons, à cet effet, choisi 

d’entreprendre notre enquête sur les étudiants de l’université de Ouargla et ceux de Batna.  

 

D’où l’intitulé de ce présent mémoire. « Les Nouvelles Technologies de l’Information et 

de la Communication (NTIC) et la compréhension des textes chez les étudiants de 1ére année 

licence de Français -Cas des Universités de Ouargla et de Batna- ». Notre investigation a eu pour 

objectif principal de mettre en rapport Etudiant -Texte électronique, rapport préexistant mais 

modifié par les attributs des NTIC. Ces derniers instaurent une nouvelle situation d’écriture et de 

cyberlecture. Celle-ci est une activité nouvelle et complexe pour les étudiants de 1° année licence 

français puisqu’elle exigerait des compétences de communication, mais aussi et surtout des 

habiletés relevant de la culture technique liée à l’administration des NTIC.  

 

Dans le cas échéant, des difficultés surgissent et bloquent tout processus bénéfique 

d’intégration de ces NTIC dans l’institution et la formation en même temps. Nous avons soulevé, 

au cours de cette étude, la problématique inhérente à la difficulté de la lecture/compréhension des 

textes électroniques. Pour cela, nous avons analysé les données recueillies d’un questionnaire 

adressé aux étudiants (échantillon d’étude) et d’une quasi-expérimentation réalisée au niveau de la 

médiathèque du Département des Langues Etrangères de Ouargla. 

 

Les résultats auxquels nous sommes parvenus montrent une nette différence entre la 

situation de lecture et celle de cyberlecture. Les mêmes entraves qui bloquent le lecteur dans les 

deux situations sont, par ailleurs, identiques. Nous estimons, dès lors, qu’il s’agit d’un transfert des 

insuffisances et des difficultés rencontrées lors de la première lecture qui se manifeste dans la 

cyberlecture et vice versa. 

 



 
Abstract:  

 

The research we have carried, submitted as a Magister dissertation, is at the center of 

many disciplines. We mention Computer science, cognitive psychology, ergonomics, 

sciences of information and communication, linguistics ad finally didactics. The present 

research is nothing in fact, but the output of our personal interest in the new technologies, 

which act as a vehicle of divers pieces of information. Here we wander whether these 

technologies are susceptible to contribute to the development of the students’ level. That is 

why; we have seen it necessary to choose students from two different universities: Ouargla 

University and Batna University.  

 

The title of our paper is “les Nouvelles Technologies de l’Information et de la 

Communication (NTIC) et la compréhension des textes chez les étudiants de première année 

licence de Français- cas des Universités de Ouargla et de Batna’’. Our investigation has as a 

principal objective the emphasis on the link between the student and the electronic text. The 

preexisting link is however modified by the ICT’s (NTIC) attributes or specificities. 

Consequently, these New Technologies give birth to new writing and cyber-reading 

situations. The latter is likely to be a complex activity for the first year  French department 

students, because it requires a communicative competence, as well as skills relevant to 

technical cultures which are relative to the ICT’s administration. 

 

In case the administration fails to perform it task appropriately, the difficulties 

thereafter hinder all beneficial integrating process in both training and instituting. We have 

dealt through out this paper with the inherent issue of the difficulties related to 

reading/comprehension of electronic texts. Therefore, we have seen is prerequisite to analyze 

the collected data of the questionnaire addressed to the students (sample of study) and quasi-

experimentation realized in Media-room (Médiathèque) of the Foreign Languages 

Department (Ouargla University).    

 

The obtained results show an overt difference between the situation of reading and of 

cyber-reading. Yet, the same obstacles that hold back the reader are identical. Now, this 

situation could  have been explained, by a transfer of insufficiencies, inadequacies and 

difficulties met in the first reading situation which appears in the second situation (cyber-

reading) and vice versa.    

 

 



 ملخص:
 

  
يتمحور موضوع بحثنا الذي عمدنا التطرق إليه في خضم تعاملنا مع مذكرة الماجستير حول           

نقاط و مواطن مشتركة تجمع مج3ت معرفية شتى بدءاً با4ع3م ا1لي ثم علم النفس المعرفي و 

مام انصب لدينا على علوم ا4ع3م و اEتصال و اللسانيات و ختاما التعليمية و يمثل ذلك مجال اھت

ھاتة التكنولوجيات قصد التمكن من سبر أغوار ا1ليات التي من شأنھا أن تسھل و تساعد الطالب 

  .المعرفيعلى التحصيل 

  

ل و كذا فھم الطلبة إن محور بحثنا المتعلق بالتكنولوجيات الحديثة لPع3م و اEتصا          

يصبو إلى سبر أغوار  -نسية بجامعتي ورقلة و باتنةاSمر بطلبة السنة أولى فرمتعلقا -للنصوص

الع3قة التي تشمل الطالب و تعامله مع النص ا4لكتروني و ھذا ما ينم عن صعوبة لدى طلبة السنة 

اSولى الذين قد يكون لديھم بعض ا4خفاق في التعامل مع المعلومة ا4لكترونية و كذا نقص في 

  .لومات إلكترونياً التمكن من ثقافة التعامل مع المع

  

يدل ذلك على إخفاق في اEستغ3ل اSقصى للمعطيات المتوفرة قصد اEستزادة المعرفية و            

ھذا ما تم محاولة التقرب منه باللجوء إلى استبيان و ما يمثل تجربة محاكية لوضعية تعليمية عن 

  .با4شكاليةطريق الوسائط ا4لكترونية و ھذا بغية ا4حاطة 

  

إن النتائج التي وقفنا عليھا تبين ھوة بين الوضعية التعليمية و كذا ثقافة استعمال  

و نعزو ذلك إلى ضعف في  الطالب،عقبة في وجه التحصيل لدى  لو ھذا ما يمث إلكترونيا،المعلومات 

ذلك الناحية اSولى و ارتباطه بثقافة اللجوء إلى استعمال المعلومات إلكترونيا و اSمر يتعلق ك

  .للمعادلةبالطرف الثاني 
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Présentes sur les lieux de travail, les centres de recherche, les 

laboratoires et les secteurs commerciaux, les nouvelles technologies de 

l’information et de la communication gagnent de l’espace et de l’importance 

dans les domaines scientifiques, artistiques (musique, dessin, cinéma), 

sociaux, dans la vie quotidienne et professionnelle jusqu’à ce que « rien 

n’échappe totalement aux intrusions présentes ou possibles des technologies 

nouvelles »2. 

 
Dans cet état de fait, nous allons donc, et dans un premier temps, dans 

ce présent chapitre –consacré, rappelons-le, essentiellement à une mise au 

point théorique-  esquisser toute la variété définitionnelle des NTIC, ainsi que 

la prolifération des différentes dénominations inhérentes à ce domaine. Cette 

démarche est d’autant plus utile à notre travail de recherche qu’elle nous 

permet de nous situer par rapport à cette multitude terminologique. 

 

Nous passerons, également, en revue les différentes théories 

psychologiques qui sous-tendent les NTIC afin de pouvoir mesurer leur 

impact et leur réelle potentialité dans le domaine de 

l’enseignement/apprentissage ; notamment celui des langues étrangères. 

Ayant fait preuve d’originalité dans l’acquisition des habiletés langagières, 

les NTIC sont surtout d’un apport non négligeable quant aux activités de 

compréhension écrite.  

 

Cependant, nous restons, à ce niveau, sur un plan théorique qui 

pourrait être d’une utilité considérable pour la deuxième partie, consacrée 

essentiellement à la pratique, surtout pour la délimitation de notre objet de 

                                                 
2 Lohisse J., (1998), Les systèmes de communication : Approche socio-anthropologique, Coll. Cursus, 
Armand Colin, Paris, p. 161. 
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recherche placé sous le socle d’un seul moyen, parmi tant d’autres, qui est 

l’Internet. 

 
I-1-TIC, NTIC, TICE : Mise au point terminologique et théorique : 

 
Dans un domaine d’étude si mouvant et si mutant qu’est la micro 

informatique, nous constatons une multitude de dénominations attribuées à un 

même ensemble de produits informatiques. Il s’agit de cédéroms, de DVD 

roms ou de réseaux locaux ou internationaux. Ainsi, nous avons les 

« technologies de l’information et de la communication » connue sous le sigle 

(TIC) ; les « nouvelles technologies de l’information et de la 

communication » (NTIC), les « technologies de l’information et de la 

communication pour l’enseignement ou éducatives » (TICE), les « nouvelles 

technologies de formation » (NTF). 

 

Parler de « nouvelles technologies » suppose qu’il y a d’« anciennes 

technologies », réflexion légitime et justifiée puisque les produits de 

l’intelligence humaine dans le domaine des technologies naissent à la vitesse 

du son et se démultiplient de manière exponentielle. Leurs potentialités, voire 

même leurs spécificités, défient de façon outrancière le cerveau humain qui 

les a mises au point. 

 

Devant cette panoplie de dénominations, nous nous voyons dans 

l’obligation de clarifier certaines réalités liées à ces nouveaux systèmes. Nous 

citerons la définition attribuée par Jean-François Rouet à l’ensemble varié de 

produits informatiques regroupés sous l’appellation de « technologies de 

l’information »  

 
[Comme étant des] « logiciels informatiques permettant 

le stockage, la gestion et la consultation de grandes 
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quantités d’informations documentaires : hypertextes, 

hypermédias, multimédias « fermés » (sur cédérom), 

« ouverts » (sur Internet) ou mixtes. Ces systèmes […] 

permettent à l’utilisateur de sélectionner et consulter 

les informations utiles, et naviguer dans des réseaux 

complexes par l’intermédiaire « de liens » entre 

différentes unités d’information »3.  

 

Cette définition est appropriée pour les TIC, NTIC, TICE. Ce qui 

varie, c’est bel et bien l’usage, le mode d’accès, la spécificité des supports et 

des enjeux cognitifs. Cependant, elle commute avec la définition du 

multimédia versus hypermédias, qui est parfois désigné par 

(hypertexte/hypermédias), deux facettes d’une même pièce.  

 

D’après le GAME (Groupe Audiovisuel et Multimédia de l’Edition), 

le multimédia est une œuvre qui comporte  

 

« Sur un même support ou plusieurs des éléments 

suivants : texte, son, images fixes, images animées, 

programmes informatiques [et dont] la structure et 

l’accès sont régit par un logiciel permettant 

l’interactivité »4.  

 

Il a été également défini par Jacques Crinon & Al comme étant un 

« produit fondé sur la numérisation des textes, des images ou des sons »5.  

                                                 
3 Rouet J.F., (1998), « Lecture, Compréhension et recherche d’informations dans les hypertextes », 
Disponible sur : www.crdp-poitiers.cndp.fr/manifestations/pnf/pnf1998/rouet.html. 
4 Cité par Lancien T., (1998), Le multimédia, Coll. Didactique des Langues Etrangères, CLE international, 
Paris, p. 7. 
5 Crinon J. & al, (2002), « Introduction », in Legros D. & Crinon J. (éds), Psychologie des apprentissages et 
multimédia, Coll. U, Armand Colin, Paris, p.17. 
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Pour ce qui est de l’hypermédia, Conklin le présente comme 

 

« Une base de données textuelles, visuelles, 

graphiques, sonores où chaque îlot d’informations est 

appelé nœud ou cadre ; l’ordinateur établit des liens 

potentiels entre ces nœuds et peut ainsi créer un 

mouvement rapide dans cette masse d’informations ; 

une interface ou un mode de présentation visuel permet 

en somme l’interaction entre l’usager et 

l’hypermédia »6.  

 
A partir de ces quatre définitions, nous pouvons faire ressortir trois 

similitudes : 

 

1. Il s’agit d’un ensemble de données de nature hétérogènes (textes, 

images, son), mais liées entre elles. 

2. L’accès et le contrôle se font à l’aide d’un programme informatique. 

3. l’interactivité, dialogue particulier, est instauré entre l’utilisateur et 

l’outil. 

 

Il nous semble que dans ce qui est dit précédemment sur les NTIC, 

multimédia ou hypermédias, la réalité technologique est la même. Nous 

opterons, ainsi, dans la présente recherche, pour l’appellation de NTIC. Ce 

choix est justifié par le fait que nous désirons ancrer notre travail dans un 

espace-temps bien défini, celui des années 2002/2003. Toutefois, nous 

utiliserons les termes multimédia/hypermédia de façon interchangeable alors 
                                                 
6 Conklin J., (1987), « Hypertext : an Introduction and servey », IEEE Computer 20 (9), p. 17-41 cité par 
Rhéaume J., (1991), « Hypermédias et stratégies pédagogiques » in Baron G.L., De la Passardière B. (éds), 
Hypermédias et Apprentissages, Actes des premières journées scientifiques 24-25 sept, INRP, Paris, p.46. 
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que les américains parlent d’hypertexte/hypermédias qui renvoie à 

l’informatique plus que ne le fait le terme multimédia. Quant à Lancien 

Thierry, il désapprouve cette dichotomie puisque, selon lui, l’hypertexte n’est 

qu’un constituant, une technique parmi tant d’autres du multimédia. 

 

Autres remarques frappantes qui retiennent notre attention, c’est que 

ces outils reflètent des conceptions technocentristes privilégiant l’outil-

machine sur l’homme ; alors que l’accent était mis sur l’EAO (enseignement 

assisté par ordinateur), pendant les années 60 avec les « gros ordinateurs ». 

Connu dans les pays anglo-saxons sous les appellations respectives de CAI 

(Computer Assisted Instruction), de CBT (Computer Based Training) et de 

CAL (Computer Assisted Learning). 

 

Il s’agissait, ainsi, d’enseignement, d’instruction, d’entraînement ou 

d’aide à l’apprentissage en s’inspirant de théories psychologiques autres que 

celles qui sous-tendent les nouvelles technologies. Désormais l’importance 

est attribuée aux supports informatiques. 

 

I-1-1-Les attributs des  NTIC : 

Les nouvelles technologies de l’information et de la communication 

peuvent être scindées en deux sous groupes :  

 

1.  les produits hors lignes (hypermédias fermés) ou autonomes qui n’ont  

pas besoin d’être reliés à des réseaux : cédéroms, dévéderoms. 

2.  les produits en lignes (hypermédias ouverts) : produits liés entre eux 

en réseaux locaux (intranet) ou  à grande distance (Internet). 
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Les frontières entre les deux groupes sont éphémères en raison de 

l’actualisation de cédéroms sur le réseau Internet, cas des encyclopédies. 

Nous sommes donc devant des produits mixtes  

 

Qu’elles soient « hors ligne » ou «  en ligne », les NTIC partagent un 

certain nombre de spécificités liées à leur mode de fonctionnement et aux 

structures intrinsèques. L’hypertexte, la multicanalité, la multiréférentialité et 

l’interactivité sont les attributs qui lèguent le critère de richesse ou de 

pauvreté à ces systèmes. 

 
I-1-1-1-L’hypertexte : 

La technique de l’hypertexte permet de lier un premier texte in 

presentia (sur écran) avec d’autres textes in absentia apparaissant sur l’écran 

après l’appel qui s’active en cliquant sur une « zone active », mot, groupe de 

mots ou icône. Les origines de l’hypertexte remontent à une 

machine « Memex » (Memory Extender) qui archive les documents par un 

principe d’indexation associative –s’inspirant de la manière naturelle de 

penser chez l’individu – tout en permettant, selon V.Bush dans son article 

« as we may think »7, publié en 1945, de sélectionner automatiquement un 

élément d’information à partir d’un autre, en fonction des relations 

thématiques, linguistiques et sémantiques entre les documents. 

 

 

 

 

 

 

 
                                                 
7Cité par Soubrié T., (2001), Apprendre à lire grâce l’hypertexte, Montpellier3, p. 28. Disponible sur : 
www.marg.ling2.free.fr/documents/the0010_soubrie_t/the0010.pdf. 
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Figure1 : Image du bureau avec le MEMEX.8 

 

Le terme d’ « hypertexte » est né vingt ans plus tard, proposé par 

Nelson T. H. en désignant : 

 
« Un ensemble de documents écrits ou figuratifs 

interconnectés de façon si complexe qu’ils ne 

pourraient être représentés de façon satisfaisante sur 

du papier »9.  

 

L’hypertexte se compose d’ : 

1. une base de données : les unités d’information sont des passages 

du texte ; 

                                                 
8 Soubrié T., op. cit., p. 29.  
9 Nelson T.H., (1965), « A file structure for the complex, the changing, the indeterminate », ACM 20 th 
National Conference Proceeding (p.84-100), Cleveland (OHIO) cité par Rouet J.F., (1998), « Lecture, 
compréhension et recherche d’informations dans les hypertextes », disponible sur :www.crdp-
poitiers.cndp.fr/manifestations/pnf/pnf1998/rouet.html. 
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2. un réseau sémantique : un système qui relie les unités les unes 

aux autres ; 

3. une interface qui permet la consultation et la navigation entre les 

unités du réseau. 

 

L’utilisateur peut consulter les données grâce à un index alphabétique, 

une table de matière ou une recherche automatique par mots clés. 

 

Présente dans les livres électroniques (ebooks), les dictionnaires et les 

encyclopédies (Encarta 1999), l’application de cette technique est notable 

mais moins intéressante qu’elle ne l’est sur le réseau (sites web, revues 

électroniques) assurant une grande interactivité entre le lecteur et le texte, 

mais encore plus, entre auteurs et lecteurs. Ces derniers peuvent eux même 

devenir des auteurs. 

 

I-1-1-2-La multicanalité : 

La multicanalité est présente dans les supports audiovisuels qui 

articulent des images, des sons et des textes ; mais la seule particularité des 

multimédias est qu’elle est régie par le système informatique. 

Elle est plus importante dans les produits « fermés » que sur le réseau Internet 

faute du débit des connexions et le temps d’accès qui peut s’allonger. 

 

I-1-1-3-La multiréférentialité :  

Etroitement liée à la technique de l’hypertexte et de la multicanalité, 

elle assure une très grande variété et une richesse des sources d’information 

sur un thème donné. 
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I-1-1-3-1-Les types de multiréférentialité : 

 

I-1-1-3-1-1-Multiréférentialité intra et intertextuelle :  

Elle permet de lier un texte, une  œuvre littéraire ou musicale à ses sources, sa 

genèse, et ses différentes versions. 

 

I-1-1-3-1-2-Multiréférentialité contextuelle :  

Elle permet de réunir tous les éléments qui concourent à la compréhension 

d’un sujet particulier, dans un contexte proche ou loin. 

 

I-1-1-3-1-3-Multiréférentialité associative :  

Elle assure un rapprochement entre des œuvres différentes (musicales, 

picturales, littéraires) comparable aux rapprochements entre musiciens, 

peintres et écrivains. 

 

I-1-1-3-1-4-Multiréférentialité créative :  

Elle permet à l’utilisateur l’écriture de l’œuvre à partir de son choix 

personnel. 

 

Si la multicanalité est très importante dans les hypermédias fermés, la 

multiréférentialité, quant à elle, est plus riche et plus dense sur les sites web. 

Cette technique assure une exploration thématique grâce à une série de 

référents démontrant qu’un quelconque thème est lié à d’autres domaines de 

manière systématique. 

 

I-1-1-4-L’interactivité : 

L’interactivité est un concept issu de la microinformatique, et souvent 

pris pour « l’interaction », concept social caractérisant les rapports 

interpersonnels. D’après Belisle, cette caractéristique « Permet à une 
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personne de réagir et de s’adapter en fonction des réactions de son 

interlocuteur »10.  

 

L’interactivité technologique conserve l’idée de l’échange sauf qu’elle 

ne lie pas des individus mais un homme à une machine et se veut, comme le 

montre Lohisse, « un dialogue particulier instauré entre l’utilisateur et la 

machine, le plus souvent par boutons-pressoirs ou souris interposées »11.  

 

Elle offre à l’utilisateur la possibilité de : 

1. revisionner un document ou arrêter le déroulement ;  

2. faire des choix entre les éléments du document ; 

3. proposer des réponses aux questions ; 

4. effectuer des transformations sur les éléments d’un document.  

 

Elle est liée de manière étroite à un autre concept, celui de navigation 

qui signifie, d’après Lancien, « la possibilité offerte à l’utilisateur d’évoluer 

selon ses propres choix à travers des banques de données et des scénarios 

multimédias »12.  

 

La navigation « surf » ouvre grandes les issues à un monde virtuel, un 

univers où l’information se compte par méga, giga. La richesse illimitée dont 

il est question est source de contrainte, liée à son utilisation et à son mode de 

fonctionnement qui nécessite des connaissances avancées pour une bonne 

maîtrise de la présente technique. Ceci est signalé par Geneviève Jacquinot 

                                                 
10 Belisle C., (1998), « Enjeux et limites du multimédia en formation et en éducation », in Multimédia et 
Français langue étrangère, les cahiers de l’ASDIFLE (à paraître) cité par Lancien T., op. cit. p.29. 
11 Lohisse J., (1998), Les systèmes de communication : Approche socio-anthropologique, Coll. Cursus, 
Armand Colin, Paris, p. 164. 
12 Lancien T., op. cit., p. 30. 
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qui avance que certains programmes sont sophistiqués et nécessitent « un 

haut degré de métaconnaissance »13.  

En plus d’autres difficultés d’ordre cognitif comme la désorientation et la 

surcharge. (Voir in infra). 

 

I-1-2-Les NTIC et l’enseignement/apprentissage : 

    I-1-2-1-Repères historiques : 

A la fin de la deuxième guerre mondiale, l’enseignement a vu 

l’arrivée des médias comme outil d’instruction. On assistait, ainsi, à la 

naissance des méthodologies actives et audio-visuelles.  

 

Dans les années 60, le développement particulier de l’utilisation des 

médias dans l’enseignement était une solution pour faire face au nombre 

croissant des apprenants. La télévision, la radio, les laboratoires et 

l’ordinateur étaient les outils d’une pédagogie différenciée qui visait 

l’autonomie des apprenants. 

 

Avant les années 80, le multi-média, dans cette graphie, regroupait 

des supports différents : émissions télévisées, radiophoniques et des 

documents de la presse, et était rattaché à l’apprentissage et à la formation 

individualisée.  

 

Après les années 80, l’Enseignement Assisté par Ordinateur était en 

vogue. Sauf qu’il fallait attendre les prodigieux produits de la micro 

informatique qui offrait la possibilité pour l’intégration de différents médias 

sur un même poste de travail.  

 

                                                 
13 Jacquinot G., (1997), « Entretien », in Menier C., Point de vue sur le multimédia interactif en éducation, 
Chenelière/McGraw-HILL, Montréal, Cité par Lancien, op. cit., p. 31. 
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Le multimédia est né pour signifier « les applications gérant par un 

logiciel des données de différents types (textuel, graphique, sonore) »14. 

Durant des années, les machines étaient conçues pour augmenter la 

productivité des systèmes d’enseignement se basant sur le modèle 

béhavioriste. Mais la rigidité de ces machines entravaient l’optimalisation et 

l’acquisition de l’autonomie par l’apprenant. Ensuite, les résultats des 

recherches, menées sur les logiciels de l’EAO, ont mis en valeur le processus 

cognitif des apprenants. Et Grâce à la représentation du sujet enseigné par les 

techniques de l’Intelligence Artificielle, ont permis une certaine interactivité 

entre l’apprenant et la machine. 

 

I-1-2-2-Classification des TICE : 

L’utilisation  des technologies dans le secteur éducatif ne date pas 

d’hier, elles étaient présentes et elles le sont comme étant des facilitateurs de 

transmission des savoirs et des connaissances.  

 

Aujourd’hui, la qualification de « nouveauté » leur est attribuée parce 

qu’elles ne recourent pas au support papier. Ceci n’exclut pas l’utilisation du 

langage écrit mais, au contraire, il le renforce par d’autres langages ou 

moyens d’expression (images, sons). L’affirmation de Anne Bireaud, à ce 

sujet, est très claire :  

 

« produits audiovisuels de différents types : 

photographies, films, vidéogrammes, cassettes sonores, 

vidéodisques…et d’autre part des produits 

informatiques comme les didacticiels ou les tuteurs 

                                                 
14 Baron G. L., De la Passardière B., (1991), Médias, Multi et Hypermédias pour l’apprentissage : points de 
repères sur l’émergence d’une communauté scientifique, op. Cit. p. 9. 
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intelligents... sont unanimement considérés comme des 

produits nouveaux »15.  

 

Cette même conception, nous la percevons chez Desmarais qui définit 

les TICE comme « des moyens autre que la voix du professeur ou le manuel 

ou les exercices sur support papier »16. 

 

Ces produits pédagogiques permettent l’accès à des banques de 

données, l’apprentissage de notions ou résolution de problèmes. Ils peuvent 

être associés à des périodes de travaux collectifs ou individuels.  

 

Malgré leur diversité et leur appellation, les TICE sont répertoriés en 

trois classes, selon le modèle de Taylor, devenu classique mais souvent repris.  

 

I-1-2-2-1-Ordinateur/enseignant « tutor » : s’inspirant des tuteurs anglo-

saxons, qui suivaient les étudiants de manière individualisée, des systèmes dit 

« EAO » ont été conçu et proposent des modules de formation dans le but 

d’acquérir des savoirs et des habiletés aux moyens de contenus isolés, ou 

accompagnés d’exercices, ou seulement des exercices(exerciseurs). Ce type 

de logiciels permet à l’utilisateur un travail individuel souvent consolidé par 

une autoévaluation. 

 

L’ordinateur est conçu pour être  un médiateur entre l’enseignant et les 

apprenants. Or, une situation d’EAO met en relation-action trois partenaires. 

 

 

                                                 
15 Bireaud A., (1990), les méthodes pédagogiques dans l’enseignement supérieur, Coll.  Les 
guides du métier d’enseignant, les Editions d’Organisation, Paris, p. 94. 
16 Desmarais L. (1998), les technologies et l’enseignement des langues, les Editions logiques, Montréal, p. 
13. 
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                                                  Apprenant 

 

 

 

Enseignant utilisateur      Auteur de didacticiel  

 

Le triangle d’une situation d’Enseignement Assisté par Ordinateur 

 

L’apprenant dialogue avec le système d’EAO tout en suivant les 

règles mises en place par l’auteur et l’enseignant. Quant à ce dernier, son 

action est palliée de trois moments clés : avant, pendant, après le travail en 

EAO. 

 

 1 – Il évalue les didacticiels et les adapte aux besoins des apprenants. 

 2 – Il fixe les objectifs des travaux, en étant assistant, conseiller et 

animateur. 

3 – Il mène une réflexion pour une meilleure efficacité des logiciels voire 

de leur pédagogie. 

 

L’auteur des didacticiels exerce sa créativité pour parvenir à 

réconcilier dans une situation pédagogique donnée, un public spécifique et un 

sujet bien déterminé en faisant des projections sur les réponses possibles des 

apprenants. 

 

« L’auteur doit prévoir ou projeter les différentes 

réactions possibles des apprenants c’est-à-dire 
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imaginer l’adéquation du didacticiel à chaque cas 

individuel »17.  

 

Les exemples les plus répandus de ces didacticiels sont ceux qui 

reprennent généralement les programmes officiels.  

 

I-1-2-2-2-Ordinateur-Outil « tool » : ensemble de produits ne différant pas 

des moyens traditionnels. Ils ne sont pas conçus pour une activité 

pédagogique. Seulement, l’enseignant décide de l’intérêt et de l’usage qu’il 

en puisse tirer. Ces produits sont des types : traitement de texte, tableur, 

courrier électronique, navigateur Internet, en plus des systèmes dédiés à 

l’action éducative : environnement d’écriture, plate-forme pour le travail 

coopératif. 

 

I-1-2-2-3-Ordinateur-Enseigné « Tutee » : contrairement aux « Tutors », le 

système est sous le contrôle de l’apprenant qui programme la machine, 

observe les réponses de cette dernière pour en construire ses propres 

connaissances. L’exemple le plus frappant des ces systèmes est la « tortue 

Logo ». Ce type de tutee est utilisé dans l’apprentissage de la géométrie et de 

la physique.  

Deux autres catégories sont ajoutées par Mangenot & al. : 

 

I-1-2-2-4–Semi-tutoriels : ce sont des systèmes à consigne pour 

l’accomplissement des tâches sans toutefois proposer une analyse des 

réponses (sans évaluation). 

 

                                                 
17 Bestougeff H. & Fargette J. P., (1982), Enseignement et ordinateur, Cedic et Nathan, 
Paris, p. 39. 
 



Les Nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication : Conceptions et Applications.                                                                                                                             21

I-1-2-2-5– Produits grand public : ils englobent les sites culturels et 

scientifiques, les livres électroniques, les cédéroms riches de sources 

textuelles diversifiées qui peuvent servir d’appui pour la formation en langue, 

en civilisation ou autres disciplines. 

 

I-1-2-3-Théories psychologiques et technologies éducatives : 

La précédente classification des TICE en tutor, tool, tutee, correspond 

non seulement au rôle respectif du système de l’enseignant et de l’apprenant 

mais aussi aux soubassements théoriques qui sous tendent ces produits. Le 

paysage des technologies d’apprentissage est dominé par les tendances de la 

psychologie qui ont formé leur référence théorique. Dans ce qui suit, nous 

présenterons les théories en question et leur impact sur le mode de 

fonctionnement des TICE. 

 

I-1-2-3-1-Behaviorisme et TICE : 

Le fondement théorique du behaviorisme est l’analyse des 

comportements observables (résultats) tout en négligeant les processus 

cognitifs de l’individu. La pédagogie se référant au behaviorisme privilégiait 

la transmission de l’information pour le développement des habiletés qui 

seront détectées par l’enseignant dont la tâche « consiste alors à analyser les 

réponses de l’apprenant en fonction des objectifs à atteindre et à partir de 

ces réponses, à en déduire les habiletés (Skills) qui les produisent »18.  

 

Sur les principes de découpage des savoirs en micro objectifs et le 

renforcement, les systèmes d’enseignement assistés par ordinateur sont 

apparus proposant un contenu à enseigner, suivi d’exercices avec une 

                                                 
18 Legros D., Maître de Pembroke E., Talbi A., (2002), « Les théories de l’apprentissage et les systèmes 
multimédias », in Legros D. & Crinon J., (éds), Psychologie des apprentissages et multimédia, Coll. U, 
Armand Colin, Paris, p. 26. 
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possibilité d’évaluation. Pour supplanter la rigidité de ces systèmes, des 

« modèles d’apprenant » sont implantés, conférant une certaine flexibilité à 

l’apprentissage. Se basant sur les mêmes principes, des programmes dits 

« systèmes auteurs » sont utilisés par des concepteurs formateurs en vue de la 

réalisation efficace des applications d’apprentissages. 

 

I-1-2-3-2-Cognitivisme et  TICE : 

Le cognitivisme s’inspire du fonctionnement de l’ordinateur et du 

traitement informatique de l’information. 

Les modèles de compréhension des textes, de production écrite s’inscrivent 

dans ce courant qui attribue un rôle important à la mémoire et à l’organisation 

des connaissances. Dès lors, deux constats apparaissent : 

 

1-L’apprentissage est un processus de construction des 

connaissances, et non d’acquisition de connaissances. 

2-L’enseignement est une activité d’aide à la construction des même 

connaissances, et non une activité de transmission. 

 

Les systèmes et les outils conçus proposent des activités d’aide au 

développement des connaissances, citant les produits EIAO (environnements 

interactifs d’apprentissage avec l’ordinateur) et les tutorats intelligents qui 

portent en eux les règles formalisées qui produisent des interactions 

pédagogiques efficaces à partir d’un contenu. Toutefois, les limites de ces 

systèmes sont les difficultés de rendre compte des interactions verbales entre 

les apprenants et les systèmes. 

 

I-1-2-3-3-Constructivisme et  TICE : 

Cette tendance d’inspiration kantienne lègue au contexte de la vie 

réelle un rôle primordial dans la construction de nos connaissances nouvelles, 
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additionnées à celles, antérieures. Le sujet construit lui-même ses 

connaissances à partir de sa propre perception du monde. Ce qui contribue à 

une subjectivité dans la structuration et la représentation des nouvelles 

réalités. 

 

Les environnements conçus, selon cette conception, se basent sur des 

situations réelles du monde afin de faciliter la construction des connaissances. 

 

Deux approches distinctes naissent du paradigme constructiviste : 

I-1-2-3-3-1 – Constructivisme piagétien : il se résume dans 

« l’assimilation » des connaissances nouvelles aux schémas antérieurs. Le 

résultat de cette assimilation est un point d’appui pour les réactions de 

l’individu. 

 

Les environnements d’inspiration piagétienne permettent à 

l’apprenant de traiter et de chercher lui-même les réponses aux questions 

favorisant le développement des processus cognitifs. En visant un 

apprentissage par action qui alimenterait la réflexion critique du sujet. 

 

I-1-2-3-3-2 – Constructionnisme socioculturel : il est inspiré des travaux 

de Vygotski, Leontiev et Bakhtine qui voient que la connaissance est un 

produit social résultant de l’interaction des individus et du contexte culturel. 

Cette pensée a influencé les environnements d’apprentissage et nous sommes 

en présence de logiciels et d’environnements qui allient les propriétés 

cognitives individuelles et le travail coopératif des partenaires. Ainsi, les 

technologies d’enseignement/apprentissage ne sont plus des logiciels, ou des 

tuteurs mis à la disposition d’un enseignant ou d’un apprenant. D’ores et déjà, 

il s’agit d’ « environnements d’apprentissage » appartenant à des apprenants 
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qui collaborent non dans un espace-classe mais dans une communauté 

virtuelle. 

 

I-1-2-4- Les NTIC et le nouveau contrat pédagogique : 

L’intrusion des NTIC dans le contexte pédagogique, modifie ou plus, 

déforme l’ensemble des rapports déjà instaurés entre l’enseignant et 

l’apprenant. Cette présence approuvée ou non donne naissance à une nouvelle 

relation observée dans des salles multimédias où les étudiants se positionnent 

en petites unités de quatre postes dites « en marguerite », s’ajoutant aux 

relations enseignant-apprenants et apprenant-apprenant « la relation individu-

machine [donc] un « ménage à trois »19. 

 

Comme réaction à l’instauration de cette nouvelle alliance, des 

modèles novateurs sont présentés pour essayer d’inclure ce nouvel arrivant 

sur scène. Nous présenterons deux modèles : le premier est celui de Charles 

Duchâteau qui se base sur le triangle classique apprenant-enseignant-savoir, 

tout en accordant une place aux NTIC comme un des protagonistes de l’acte 

pédagogique. 

 

 

 

 

 

 

Modèle proposé par Duchâteau20. 

                                                 
19 Loiseau Y., Roch S, (2002), « Enseignant et multimédia : le partage des rôles, l’enseignant et la salle 
multimédia », in Le français dans le monde n°322, CLE Internationale, Paris, p.30. 
20 Duchâteau C., (1996), « Pourquoi l’école ne peut intégrer les nouvelles technologies ?», Colloque du REF, 
Montréal, Cité par Aouadi S., (2001), « Multimédia et Enseignement/Apprentissage des langues : un 
nouveau rôle pour l’Enseignant et l’Apprenant », In Enseignement des Langues et Multimédia, Actes du 
Premier Colloque International, DEIL, Alger, p. 20. 

Enseignant Discipline 

Médias Elèves 
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Nous sommes arrivés à deux remarques importantes dans le sens où 

ce modèle substitue à l’apprenant du triangle pédagogique le concept d’élève. 

Et, le terme média, terme générique, englobe tous les produits à vocation 

informative.  

Dans ce modèle, nous avons : 

1. Un rapport enseignant-média-élève : qui présente les médias en 

tant que catalyseur positif pour la transmission des connaissances. 

2. Le rapport discipline-médias-élèves : ce rapport d’autodidaxie 

nous renvoie au principe de l’EAO.  

3. Le rapport enseignant-média-discipline : rejoint le principe de la 

médiatisation du savoir. 

 

Le deuxième modèle tétraédrique de Rézeau, et à l’instar du modèle 

précédent, se base sur la relation tripartite. Toutefois, il accorde une place 

importante à la machine au détriment des autres partenaires. Ainsi placée au 

sommet du tétraèdre, elle instaure un nouveau rapport qui lie l’apprenant et 

l’enseignant. Cette situation reflète la nouvelle médiation pédagogique.  

 

 

 

 

 
 

 

 

 

Modèle proposé par Rézeau21. 

                                                 
21 Rézeau J., (1998), « l’Apprenant, l’Enseignant et la Machine : Triangle d’or ou triangle des Bermudes », 
CETALL’s V th Media Symposium, IUT de Nancy, sur : www.uhb.fr/linex.html. Cité par Aouadi S., op. cit., 
p. 21. 

 

Enseignant 
 

Savoir 

Machine 

Apprenant 
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A l’instar des deux modèles proposés, et s’inspirant des pyramides 

égyptiennes, nous pouvons imaginer un modèle –sujet à réflexion- qui 

pourrait rendre compte de manière plus satisfaisante des nouveaux rapports 

pédagogiques introduits par la présence des technologies nouvelles à l’action 

d’enseignement/apprentissage. 

 

 

 

 

 

 

 

 

Modèle proposé par Dziri. 

 

Nous sommes partis de la conviction que l’acte d’enseignement n’est 

pas une simple situation de transmission de connaissances (Savoir). Mais bien 

plus, une action réfléchie, motivée, structurée de la part de l’Enseignant, 

modèle de référence et d’ancrage socioculturel, en faveur d’un esprit en voie 

de formation qu’est l’Apprenant et en administrant une Technologie (moyens, 

instruments, procédés). 

Ni la transmission des connaissances, ni la technologie utilisée n’est la fin en 

soi. C’est plutôt, la mise en application des dits savoirs transmis dont il est 

question. 

 

Non seulement de nouveaux modèles sont proposés pour rendre 

compte de la réalité incluant les NTIC, mais aussi de nouveaux rôles sont 

assignés à l’enseignant et à l’apprenant. 

Savoir 

Technologie 

Apprenant 

Enseignant 

Savoir-faire 



Les Nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication : Conceptions et Applications.                                                                                                                             27

 

I-1-2-4-1-Nouveaux rôles des apprenants : 

 

« Laissons à l’étudiant le choix de son objet d’étude, 

laissons-le décider s’il souhaite se soumettre à une 

évaluation, donnons-lui une bonne variété de matériels 

intéressants, fournissons-lui un environnement 

stimulant. Dans ce cas, l’étudiant se trouvera motivé, 

intéressé à en faire un peu plus que dans le cadre 

d’enseignement traditionnel. […] Toujours anxieux 

d’en apprendre davantage, il surpassera de beaucoup 

les gens ordinaires »22. 

 

De tels propos nous éclairent sur les nouvelles tâches d’un apprenant 

placé dans un environnement hypermédias. Une liberté de choix, de prise en 

charge de l’apprentissage, la nouveauté des produits donnent naissance à un 

sentiment d’implication, d’autonomie et de motivation chez lui, pour un 

apprentissage qui se veut actif « où l’apprenant travaille avec l’information 

en la façonnant jusqu’à ce qu’il parvienne à y découvrir une pertinence, un 

sens »23.  

 

Nous soutenons la même idée de l’auteur lorsqu’il annonce l’urgence 

d’accorder à l’apprenant une nouvelle désignation, voire de nouvelles 

capacités. Désormais, « il faut de suite forger le terme d’hyperapprenant qui 

serait dans une première approximation celui qui est capable de lire entre les 

lignes, disons entre les nœuds »24.  

                                                 
22 Nelson T. H., (1970), « No more teacher’s dirtiy look », Computer decisions, pp. 16-23. Cité par Rhéaume 
J., op. cit. p. 45. 
23 Rhéaume J., ibid. p. 51. 
24 Ibid. p. 49.  
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Ainsi, un hyperapprenant est appelé et obligé au même temps à tirer 

profit des atouts des hypermédias, sans négliger le fait qu’une telle 

implication, pour qu’elle soit fructueuse, requiert de nouvelles compétences.  

 

Pour ce qui est des avantages des hypermédias dans le domaine 

éducatif, nous les évoquerons en quelques points : 

 

1. Facilité et rapidité de l’accès à l’information ; 

2. Contribution à l’assimilation des structures d’un domaine ; 

3. Familiarisation avec des environnements non linéaires ; 

4. Entraînement à la sélection des informations pertinentes ; 

5. développement des compétences telles que la mémorisation, la 

synthèse, la production, l’évaluation ; 

6. Encouragement du travail coopératif. 

 

Néanmoins, nous signalons que cette situation de liberté extrême et 

d’autodidaxie n’est pas du tout du confort qu’elle parait. La qualité des 

produits hypermédias, leur richesse pédagogique, la non initiation à leur 

mode d’usage ainsi que d’autres paramètres, peuvent conduire notre 

hyperapprenant à une situation de non formation, et du coup le démotiver. 

Peut être trouverons-nous la solution à cette situation délicate chez 

l’enseignant ? Ou comme le dénomme Rhéaume, chez « l’ hyperprofesseur ». 

 

I-1-2-4-2-Les nouveaux rôles de l’enseignant : 

La machine va-t-elle concurrencer l’enseignant ? Assisterons-nous à 

la disparition de ce dernier dans les nouveaux environnements 

d’apprentissage ? Au cas échéant, quelles sont ces nouvelles tâches ? 
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En somme, ce sont les questionnements qui tourmentent les praticiens 

du domaine éducatif. Chose certaine, c’est que la majorité des enseignants 

refusent la présence d’un tiers dans leur classe et qui tend à prendre leur 

place. Ce qui alimente une situation de non confort chez les partenaires de 

l’acte d’enseignement du moment où « […] l’enseignant craint également 

que l’ordinateur ne vienne nuire à la « convivialité » d’un cours, qu’il l’isole 

des apprenants et soit en concurrence avec lui »25  

 

Nous pensons que cette situation est causée par la non initiation des 

enseignants à de telles machines au moment où la plupart de leurs étudiants 

s’en sortent à merveille. Par conséquent, ces constats sont sources 

d’inquiétudes chez les enseignants qui, selon Loiseau et Roch, auront « peur 

de ne pas pouvoir se dépatouiller et d’entraîner dans leur incompétence vis-

à-vis de la machine tout un groupe d’étudiants »26.  

 

Nous suggérons, afin d’atténuer ce sentiment dramatique de non 

contrôle, une formation en informatique qui réponde aux besoins des 

enseignants. Une fois mise en place, la familiarisation avec ce nouveau 

médium, de nouvelles tâches seront attribuées à l’enseignant. Il serait à la 

fois, et dès lors, un diffuseur de connaissances, un animateur, un médiateur, 

un facilitateur et un co-explorateur. IL aura ainsi, pour ultime tâche d’aider 

les apprenants à avoir leur autonomie, à être en mesure de construire leur 

savoir et être capable de les réinvestir dans d’autres contextes. 

 

Par ailleurs, il restera la référence et le représentant d’une réalité 

sociale et culturelle pour ces apprenants qui évoluent dans un univers virtuel.  

                                                 
25 Loiseau Y., Roch S., (2002), « Enseignant-ordinateur : je t’aime, moi  non plus… », op. cit., p. 30. 
26 Ibid. p.30. 
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Dans le même ordre d’idées, Chevalier Yves annonce qu’en plus 

l’enseignant doit : 

 

« être attentif à l’analyse de la demande et savoir 

redéfinir l’offre de programmes et progressions en 

fonction de besoins nouveaux et de rythmes nouveaux 

d’apprentissage. 

Il doit aussi savoir gérer des équipements et des 

espaces de formation. Etre un gestionnaire d’espaces 

multiples »27  

 

Nous avons essayé de mettre la lumière sur les mutations qui peuvent 

survenir sur l’activité pédagogique lors de l’introduction des NTIC, ainsi que 

les nouveaux rôles attribués aux apprenants et à l’enseignant. 

 

Reste à signaler que dans la réalité algérienne, cette présence des 

NTIC n’a pas pris l’allure adéquate par rapport à ce qui se fait dans les autres 

pays. Causé par des entraves économiques, institutionnelles, l’usage des 

NTIC pour la conquête du savoir se limite à un simple usage séparé et 

détaché des institutions éducatives, à savoir l’école et l’université. Peu 

d’enseignants et d’apprenants, poussés par une motivation personnelle et un 

intérêt intellectuel et culturel, auraient recours à ces moyens. 

 

I-2-Les NTIC et l’enseignement/apprentissage des langues : 

I-2-1-Les NTIC et l’enseignement universitaire : 

Loin d’être exclue de la mouvance technologique, l’université semble 

être le lieu propice pour une réelle et efficace mise à l’épreuve d’une tentation 
                                                 
27 Chevalier Y., (2002), « Multimédia : quels ressources pour l’apprenant ? Le nouveau est-il vraiment 
nouveau ? », Le français dans le monde n°323, CLE internationale, Paris, p. 30. 
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d’implantation des NTIC dans les domaines de formation. Poussés par un vif 

enthousiasme technophile, plusieurs adhérents voient dans une telle présence 

la solution miraculeuse pour les problèmes que vit l’université. Cette 

espérance ne peut se concrétiser que si nous procédons à une étude 

minutieuse de la réalité inhérente à cette institution et des possibles 

potentialités des NTIC. Il est à se demander dans quelles situations et jusqu’à 

quels niveaux d’intégration peuvent être bénéfiques ces moyens à même de 

faire acquérir des habiletés nouvelles.  

 

Avant de traiter des sujets des NTIC à l’université, il nous parait 

essentiel de faire une petite mise au point quant à la méthode la plus utilisée 

et qui est en vigueur dans les espaces et les amphis universitaires. L’exposé 

magistral demeure la méthode par excellence de transmission des savoirs 

pour tous les avantages qu’il offre. Parmi ces avantages, nous nous 

contenterons de citer quelques uns : 

• Permet l’enseignement à un très large public ; 

• Permet la transmission d’un ensemble considérable 

d’informations dans un cadre spatio-temporel limité ; 

• Permet à l’enseignant la maîtrise de l’action éducative. 

 

Il est à noter que l’efficacité de cette méthode relève, d’un côte, du 

degré de motivation et des compétences de l’enseignant, d’un autre, de la 

nature de la matière et de la réaction des étudiants. Néanmoins, l’exposé 

magistral, comme toute méthode appliquée, a ses limites. D’abord, le nombre 

important des étudiants réduit leur intérêt manifeste pour le contenu des 

cours ; ce même nombre élevé d’étudiants donne naissance à des pratiques 

qui nuisent au déroulement du cours. Ensuite, l’interaction entre les étudiants 

est difficile à gérer. De plus, il ne permet pas d’atteindre des objectifs 

cognitifs de haut niveau. Enfin, le temps imparti par l’exposition ne permet 
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aux étudiants ni d’explorer les contenus du cours, ni d’avoir des interactions 

au sein du groupe.  

 

Ceci dit, une conclusion s’impose d’elle-même : à partir d’une telle 

méthode, l’enseignant se trouve le seul diffuseur des savoirs, au moment où 

l’étudiant demeure un simple spectateur.  

 

Par ailleurs, il nous semble que la co-présence des NTIC pourrait 

conférer un certain renouveau à la précédente méthode en y comblant les 

faiblesses.  

 

Nous avons évoqué précédemment certaines caractéristiques des 

NTIC telles que l’hypertextualité, la multimodalité et l’interactivité. La 

dernière permet, en situation pédagogique de :  

 

1. Stimuler, motiver les étudiants : les théories cognitives modernes 

signalent « l’importance de permettre aux étudiants de se sentir 

engagés dans un processus interactif, logique et gratifiant pour qu’ils 

puissent construire leur propre savoir et aussi d’être capable de le 

généraliser et de l’inférer »28 ; 

2.  Acquérir des compétences de haut niveau ; 

3. Acquérir des expériences et des connaissances ; 

4. , favoriser, au même titre que le travail individuel, les interactions et les 

échanges entre les étudiants. 

 

                                                 
28 Thurman R. A., Mattoon J. S., (1992), Bulding microcomputer – based Istructionnal Similations : 
Psychological Implications and Pratical Guidelines in Proceedings of Selected Research and Development 
Presentations at the Convention of the Association for Educational Communication and Technology cité par 
Harvey D. , (1999), « Les nouvelles technologies de l’information et de la communication (NTIC) et la 
formation universitaire » in Education et Francophonie volume XXVII, n°2, Québéc., disponible sur 
www.acelf.ca/ revue/xxv2-׀׀/articles/harvey.html  
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Certes, les NTIC, dans la formation universitaire, présentent toutes ces 

opportunités, mais elles possèdent également des limites qu’il faut prendre en 

considération. En premier lieu, l’attirance et la surbrillance des NTIC comme 

moyen novateur peuvent disparaître avec le temps. En deuxième lieu, le 

transfert d’un cours magistral sur un support numérique ne garantit pas un 

résultat efficace. En dernier lieu, l’illettrisme technique chez certains 

professeurs et étudiants freine l’appropriation et l’implantation des NTIC. 

 

Comparé à ce qui est d’usage dans les universités étrangères, 

notamment occidentales, la réalité des universités algériennes est tout à fait 

autre. Nous constatons que les NTIC n’ont pas un statut bien défini ni par 

l’institution ni par la pratique éducative. Ceci est dû principalement à des 

difficultés économiques, politiques et humaines. Ainsi, le coût d’un 

aménagement en équipement informatique nécessite un grand investissement 

de fond, ce serait, donc, une aventure dont on ignore les conséquences du 

moment où il y a absence quasi-totale de travaux ou d’études concernant 

l’intégration des NTIC à l’université algérienne.  

 

En outre, la résistance au changement est l’attitude prise par une 

certaine portion du corps professoral, attitude conservatrice qui préserve les 

méthodes traditionnelles ayant fait leur preuve à une certaine époque mais qui 

sont, de nos jours, obsolètes. A l’opposé, une autre catégorie d’enseignants 

prend la relève, poussée par le désir de renouvellement et de créativité, mais 

aussi par peur d’être dépassée ; soit par le temps de la techné ou par les 

étudiants qui s’acharnent sur ces nouveaux gadgets et se les approprient d’une 

manière étonnante. 

 

Cette pratique est toutefois minime comparée aux riches potentialités 

de ces outils. Les enseignants universitaires ont recours aux NTIC pour 
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enrichir le contenu informationnel de leur cours ; alors que les étudiants en 

profitent pour préparer leurs exposés, leurs travaux de fin d’étude et enrichir 

leur propre culture personnelle.  

 

Dans cette situation qui est loin d’être celle d’une efficace intégration, 

ces pratiques déforment le vrai apport de ces outils et détruisent avec elles le 

processus de construction de savoir, tel le plagiat, véritable tache noire 

portant atteinte au statut de l’étudiant. Les étudiants universitaires seront, à 

force d’abus, incarnés dans un carcan de paresse et de passivité. Or, d’autres 

s’ingénient dans la création et l’exploitation de nouvelles technologies de la 

manière la plus convenable et la plus saine qui soit. 

        

Ceci dit, nous avons essayé de cerner les potentialités des NTIC dans 

l’enseignement au niveau supérieur ; ce qu’elles peuvent garantir ou non. 

Regardons maintenant du côté des langues et ce qui  s’est fait ou se fait pour 

une exploitation rationnelle de ces produits. 

 

I-2-2- L’enseignement de langues : qu’en est-il ? 

Depuis les années 50, le champ de l’enseignement apprentissage des 

langues a connu l’apport et l’influence de la psychologie behavioriste et 

gestaltiste, la linguistique structurale et même les technologies telles que le 

magnétophone, le dictaphone, les films, les diapositives et la télévision. Puis 

vint l’informatique, avec ses produits plus sophistiqués et plus élaborés au 

plan de la structure et des contenus. Cette intrusion des systèmes 

informatiques a donné naissance à un champ d’étude qu’est l’ALAO 

(apprentissage des langues assisté par ordinateur), champ original et 

pluridisciplinaire. 
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Une communauté est constituée de chercheurs, de praticiens et 

d’auteurs de logiciels dont les activités se rattachent à cette nouvelle 

application de l’informatique déjà ancienne (30 ans de recherche).qui a donné 

l’essor à des produits à visées éducatives mais aussi à des revues spécialisées. 

Mangenot29recense : 

- CALICO journal (revue du computer Assisted langage instruction 

consortium) 

- ReCALL journal (la revue d’EUROCALL) 

- Langage learning & technologies journal. 

-Apprentissage des langues et systèmes d’information et de 

communication (ALSIC). De même, les revues Le Français dans le monde et 

Etudes de linguistique appliquée ont consacré un certain espace pour traiter 

de l’ALAO.  

 

Pour ce qui est des dispositifs liés à l’apprentissage des langues, 

maintes recherches et expérimentations ont tenté de vérifier leur efficacité 

pédagogique malgré le grand nombre de variables. À ce titre, Desmarais 

signale l’importance d’une rigoureuse mise à l’essai de ces produits. 

 

Ainsi, l’apprentissage d’une langue, qui est plus qu’une simple 

accumulation de savoirs métalinguistiques, mais aussi et surtout « une 

certaine capacité à l’utiliser dans des situations de communication »30. 

Plusieurs auteurs assignent aux logiciels un rôle capital pour ce qui est du 

développement des habiletés en langue, classiquement scindées en 

compréhension orale/écrite, production orale/écrite. Dans ce qui suit, nous 

mettrons en exergue certaines recherches concernant les aptitudes déjà citées. 

  

                                                 
29Mangenot F., (2002), L’apprentissage des langues in Legros D. et Crinon J., op. cit. p. 130 
30Ibid. p. 139. 
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I-2-3-L’enseignement/apprentissage  des aptitudes par les NTIC : 

I-2-3-1-La compréhension orale : 

Les espoirs étaient portés sur l’apport de la vidéo disque pour ce qui 

de la compréhension auditive, mais ces espoirs se sont dissipés au profit des 

cédéroms. La présentation multimodale, l’accès à des options (glossaire, lien 

hypertexte) sont parmi les avantages pédagogiques des cédéroms. Ces mêmes 

qualités ont permis un certain degré de progrès signalé chez les groupes 

expérimentaux par rapport aux groupes témoins. 

 

I-2-3-2-La compréhension écrite : 

Dans cette habileté, les logiciels produits s’inspirent des théories 

psycholinguistiques. Ils ne portent pas seulement sur l’acquisition d’une 

compétence lexicale mais bien plus en favorisant l’appui sur le contexte et 

d’autres processus de compréhension, l’inférence, le devinement et 

l’évitement sont fortement sollicités.  

 

Récemment, les recherches tendent à être contrastives en ayant 

comme point de repère la proximité des langues linguistiquement et 

culturellement. Dans ce contexte, nous citerons le projet européen 

GALATEA qui s’appuie sur l’intercompréhension linguistique entre les 

langues latines (Français, Italien, Espagnol et Portugais).  

 

Enfin, Desmarais et Mangenot signalent l’apport des moteurs de 

recherche sur Internet qui peuvent constituer une riche source d’exploitation 

dans le domaine de la compréhension écrite des données linguistiques et 

textuelles. 

 

Nous reviendrons, plus loin, et de manière plus développée sur les 

recherches menées sur la lecture/compréhension des textes électroniques et 
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les nouvelles compétences développées ou exigées par l’utilisation des NTIC 

dans une telle activité. Ainsi, dans le chapitre subséquent, nous citerons les 

travaux de Rouet et Levonon portant sur l’influence des systèmes 

hypermédias (manière d’organiser, de structurer et de présenter l’information) 

sur la compréhension des textes ainsi que des éventuelles difficultés d’ordre 

cognitif et métacognitif causées par ces mêmes systèmes.  

 

I-2-3-3-La production orale :  

La production orale était l’habileté privilégiée à l’époque des 

méthodologies structuro-globale-audio-visuelles. Dans le présent cas, un 

décalage entre ce qu’annonce le logiciel et ce qu’il permet d’atteindre est très 

grand. Il est difficile de parler d’une réelle communication entre le sujet et 

l’ordinateur. Dans ce domaine élargit, des technologies existantes aident à 

l’évaluation des énoncés oraux. La plus ancienne est celle héritée des 

laboratoires des langues qui permet de comparer la voix du sujet à celle d’un 

natif avec une certaine facilité d’utilisation des enregistrements en ayant 

recours à l’écrit et à l’image. 

 

Les techniques nouvelles portent sur la visualisation et la comparaison 

des courbes intonatives qui correspondent aux énoncés enregistrés et ceux 

prononcés par le natif. La dernière technique est celle de la reconnaissance 

vocale utilisée dans les didacticiels de langue. Cette technique permet 

l’entraînement à la prononciation, la lecture à haute voix et à la simulation 

d’interaction « limitée et/ou ouverte ». 

 

I-2-3-4- La production écrite : 

Les travaux menés sur cette habileté démontrent que les difficultés 

recensées chez le sujet scripteur en langue étrangère ne diffèrent pas 

beaucoup de celle en langue maternelle. Une expérimentation menée par 
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Bisaillon au Canada concernant l’utilisation des traitements de textes a permis 

de dire que les apprenants « jouent davantage avec les mots, les phrases et 

même les idées »31 Par conséquent, ils produisent des textes longs. Dans cette 

même optique, Mangenot constate une croissance en production des textes 

« sur le plan qualitatif et quantitatif » chez les étudiants de niveau avancé à 

l’université de Grenoble III pendant les séances de travail en salle 

informatique autour de l’environnement « GAMMES d’écriture ». 

 

I-2-4-Alliance Internet-Pédagogie : 

Grâce au développement des produits informatiques, nous sommes 

confrontés à une multitude de technologies, devant lesquelles nous restons 

stupéfiés. Dans une telle conjoncture, nous nous sommes vus obligés d’opérer 

un choix en faveur d’un seul produit qui est l’Internet. 

 

Premièrement, nous retracerons l’historique du réseau, ses 

applications, et son contrôle. Deuxièmement, nous mettrons en exergue 

l’apport du Net dans l’action pédagogique. 

  

I-2-4-1-Il était une fois… Internet : 

Lancien définit Internet comme étant «  un immense réseau de 

réseaux, qui relie entre eux des milliers d’ordinateurs »32 Ce réseau assure la 

liaison entre plusieurs individus et même entre des groupes élargis dans des 

lieux différents. Ces derniers peuvent avoir accès à des bases de données, 

chercher et demander des informations, communiquer et même produire leurs 

propres informations. 

 

                                                 
31 Desmarais L. & Bisaillon J., (1998), Apprentissage de l’écrit et ALAO, Etude de linguistique appliquée, 
110, pp. 193-203., cité par Mangenot F., op. cit. p.143. 
32 Lancien T., op. cit. , p. 18. 
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La puissance de ce réseau réside dans sa rapidité et son instantanéité, 

sa richesse inépuisable en information et son don d’ubiquité. 

 

Toutes ces qualités confèrent à l’Internet le trône des médias et selon 

Lancien « le réseau n’est pas seulement un média plus puissant que les 

autres, capable de diffuser à l échelle planétaire de l’information, mais grâce 

au courrier électronique, aux forums, conférences et autres lieux virtuels, il 

peut permettre des échanges de savoirs, de connaissances, d’informations »33  

 

Internet allie « information » et « communication ». Ce qui est propre 

à cette alliance c’est la déterritorialisation et la dématérialisation de 

l’information parce que : 

 

« D’une part, le réseau est opératoire et activé 

en n’importe quel point connecté du monde, et, d’autre 

part, seul l’impression des documents permet de leur 

donner une consistance matérielle : l’information 

circule dans le réseau de manière totalement 

immatérielle puisqu’elle consiste en un ensemble de 

données informatisées »34  

 

I-2-4-2-Historique du réseau : 

L’Internet est né de l’expansion de son ancêtre ARPANET (Advanced 

Research Project Agency) mis en place en 1967 par le Pentagone. A vocation 

militaire, l’ARPANET était un réseau d’interconnexion d’ordinateurs séparés 

des réseaux téléphoniques publics munis d’un système de fonctionnement 

particulier pour garantir la sécurité des données.  

                                                 
33 Ibid. p. 97. 
34 Lamizet B., (1999), Histoire des médias audiovisuels, Coll. Infocom, Ellipses, Paris, p. 174. 
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En 1970, ARPANET s’est étendu aux universités américaines (celles 

de Californie).  

 

En 1990, ce réseau est remplacé par Internet « système 

d’interconnexion de réseaux locaux grâce à l’utilisation de « dorsales » à 

haut débit, les backbones. C’est la mise en place de ces backbones 

intercontinentaux qui a permis la structuration mondiale du réseau »35.  

 

En 1993, la mise au point du WWW (World Wide Web) par Tim 

Berners-Lee a permis de surmonter la difficulté d’opération sur le réseau, 

ainsi que l’accès à l’information recherchée à partir d’adresses très longues et 

très complexes. 

 

Aujourd’hui, le réseau est accessible aux professionnels comme aux 

particuliers.  

 

Les utilisateurs du réseau doivent être en possession d’un ordinateur, 

d’une ligne téléphonique, un modem, un kit de connexion ou abonnement. 

Pour la navigation, le système doit être muni d’un logiciel (Netscape ou 

Explorer) qui aident au parcours du réseau. Les pages publiées sur le réseau 

sont de format HTML (Hypertext Markup Langage) qui permet l’insertion 

des liens hypertextes dans le texte. 

 

Quatre grands services sont assurés par le réseau : 

 

1. FTP (File Transfer Protocol) : transfert de fichiers, chargement et 

téléchargement.  

                                                 
35 Albert P., Leteinturier C., (1999), Les Médias dans le monde : Enjeux internationaux et diversité 
nationales, coll. Infocom, Ellipses, Paris, p. 34. 
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2. SMTP (Simple Mail Transfer Protocol) : communication électronique 

entre les personnes. 

3. NNTP (Network News Transfer Protocol) ; transfert de courriers 

publics. 

4. HTTP : protocole pour la publication des informations. 

 

L’extension du réseau a commencé en 1983, avec des liaisons entre 

les Etats-Unis, la Grande Bretagne, la Scandinavie, ensuite la France en 1988. 

 

I-2-4-3- Applications et contrôle du réseau : 

Les applications du réseau se diversifient et s’immiscent dans les 

secteurs les moins attendus, nous assistons, aujourd’hui, au télétravail, 

téléachat, téléformation, télééducation, etc. Cette expansion est due au 

développement des autoroutes de l’information (Information Highway), un 

développement imposé par des besoins économiques et technologiques. 

 

Sauf que ce phénomène pose des problèmes d’ordre juridique et 

éthique. Il serait difficile d’assurer la sécurité et la confidentialité de la 

transmission des informations, des opérations bancaires, de la vie privée, des 

droits d’auteur parce qu’en fin de compte « un réseau unique est un réseau 

plus fragile »36  

 

Qui contrôle l’Internet ? Qui sont les grands acteurs de ce réseau ? 

Des questions qui peuvent venir à l’esprit de tout un chacun. Enfin, les 

acteurs les plus connus sont les acteurs scientifiques et les acteurs industriels. 

 

 

                                                 
36 Albert P., Leteinturier C., op. cit. , p. 38. 
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I-2-4-3-1-Les acteurs scientifiques : 

Célèbres sous la dénomination d’Internet Society, qui allie des 

chercheurs, des ingénieurs et même des organisations. La présente Internet 

Society est restructurée en plusieurs comités : 

• IAB (Internet Architecture Board) a pour mission la 

promotion du réseau. 

• IANA (Internet Assigned Number Authority) responsable de 

la gestion et de l’attribution des adresses électroniques. 

• IETF (Internet Engineering Task Force) responsable de 

l’ingénierie et des problèmes d’interconnexion. 

• IRTF (Internet Research Task Force) se charge de la 

recherche sur le réseau. 

 

I-2-4-3-2- Les acteurs industriels :  

Ce groupe joue un rôle essentiel dans l’évolution du réseau en 

assurant la médiation entre les opérateurs fournisseurs de matériel d’accès, 

comme L’ AOL (America On Line) le fournisseur le plus important dans le 

monde qui compte 13 millions d’abonnés, et les fournisseurs de contenu 

représentés par les sociétés et les entreprises qui développent des produits 

informatiques tels que les logiciels de navigation. 

 

La croissance du réseau- qui augmente par bonds de géant- comme le 

montre le premier tableau- est évaluée par le nombre des utilisateurs et des 

machines interconnectées. Nous sommes passés de 130 pages web en 1993 à 

2.215.195 en 1998. 

 

Toutefois, cette propagation exponentielle n’a rien d’équitable du fait 

que les pays développés manipulent le réseau et tirent profit au moment où 

plusieurs groupes n’ont pas le simple accès. Les chiffres présentés dans le 
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deuxième tableau sont très significatifs. Ce qui nous pousse à réfléchir sur 

l’étiquette d’universalité attribuée au réseau Internet. 

Date Ordinateurs 
hôtes Réseaux Sites Web 

1969                4                   /                    / 
1971              23                   /                    / 
Mais 1981            213                   /                    / 
Février 1986         2.308                   /                    / 
Juillet 1991     535.000            3.086                    / 
Juillet 1992     992.000            6.569                    / 
Janvier 1993  1.313.000            8.258                    / 
Juillet 1993  1.776.000          13.767                 130 
Janvier 1994  2.217.000          20.539                 623 
Juillet 1994  3.212.000          25.210              2.738 
Janvier 1995  4.852.000          39.410            71.000 
Juillet 1995  6.642.000          61.538            23.500 
Janvier 1996  9.472.000          93.671          100.000 
Juillet 1996 12.881.000        134.365          299.406 
Janvier 1997 16.146.000                   /          646.162 
Juillet 1997 19.540.000                   /       1.203.096 
Janvier 1998 29.670.000                   /       1.834.710 
Juillet 1998 36.739.000                   /       2.215.195 

Tab.1 : Croissance du réseau Internet37 

 

 

Zones  Hôtes Internet  Lignes téléphoniques 
Amérique du Nord  66.5 26.3 
Europe 21.9 37.7 
Asie   6.3 26.3 
Pacifique   3.7   1.6 
Amérique Latine                   1   6.2 
Afrique    0.6   1.8 
Tab.2 : Ordinateurs hôtes Internet et équipement téléphonique dans le 

monde en 199738 

 

                                                 
37 http:// info.isoc.org/Hobbes’Internet Timeline v3.3, avril 1998, in Albert P., Leteinturier C., (1999), Les 
Média dans le monde : Enjeux internationaux et diversités nationales, Coll. Infocom, Ellipses, Paris, p. 75. 
38 Ibid., p.76. 
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I-2-4-4-Internet, vecteur pédagogique : 

Nous avons évoqué plus haut les diverses applications de l’Internet 

dans les domaines de la vie active et personnelle, dans l’industrie, le 

commerce, la politique. Mais l’intégration qui suscite notre intérêt est la 

présence du réseau dans l’activité pédagogique.  

 

Nous partageons le même point de vue avancé par Rifki Abdoulkader 

Bamakhrama, ministre de la de la culture et de la communication de la 

république de Djibouti, lorsqu’il assigne à cette outil un rôle d’envergure dans 

l’enseignement et même son impact visible sur la structure cellulaire de 

l’école et de l’université puisqu’ 

 

 « il participe notamment à l’ouverture de l’école et 

l’université au monde extérieur. D’abord parce qu’il 

permet l’accès à de multiples informations (nationales 

et internationales) et à des données de référence. 

Ensuite, parce qu’il offre un nouveau type de 

communication de nature collaboratrice : forums et 

conférences internationaux, échanges 

interuniversitaires, partage d’information, enseignant 

et élèves »39.  

 

I-2-4-4-1-Internet et les enseignants : 

Certains enseignants et formateurs pensent, que grâce aux spécificités 

du réseau, ils peuvent tirer profit de sa richesse tant pour la formation que 

pour l’information. Nous classerons les apports du réseau comme suit : 

 

                                                 
39Ambry O., (2002), Ambry O., (2002), « l’Internet, vecteur pédagogique », entretien avec Rifki 
Abdoulkader Bamakhrama In Francophonies du sud (supplément de FDLM n° 319 n°2, CLE international, 
Paris, p. 29. 
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1- Accès aux informations professionnelles et institutionnelles grâce 

aux sites de ministères, d’associations et d’universités. Cette consultation 

permettra « d’éviter toute déperdition d’information, de pallier les inégalités 

liées à l’éloignement géographique des centres d’information et d’éviter les 

blocages hiérarchiques »40  

2- Exposition à la langue et à la culture : la navigation permet aux 

enseignants d’enrichir leur compétences linguistiques et culturelles à partir 

des cours en ligne. 

3- Accès à la documentation sans cesse enrichie, des textes et des 

produits multimédias peuvent être exploités pédagogiquement. 

 

I-2-4-4-2-Internet et les apprenants : 

Puisque ce medium devient, jour après jour, convivial, les apprenants 

débutants ou chevronnés fréquentent les cyberespaces poussés par une 

motivation personnelle qui obéit à l’intérêt de tout un chacun. 

 

La consultation des sites peut être non guidée (autonome) chez 

certains apprenants qui ont des acquis quant à l’utilisation des moteurs de 

recherche. Une telle activité, et même si elle prend de l’ampleur, peut être 

endiguée par des problèmes linguistiques ou par la décontextualisation de 

l’information puisque cette dernière est « extraite du tissu vivant qui l’entoure 

et qui permet de la comprendre »41  

 

En plus, la perte de la source des informations due aux renvois 

hypertextuels confère aux informations un nouveau contexte qui peut « ne 

rien avoir avec le contexte de départ »42.  

 

                                                 
40 Lancien T., op. cit., p. 91.  
41 Ibid., p. 100. 
42 Ibid. p. 102. 
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Trois autres modes de consultation existent : 

 

1-La consultation guidée sur les sites proposant des activités de 

recherche d’information avec des aides ; 

2-La consultation complémentaire grâce à des enseignements par les 

jeux portant sur un aspect de la langue, avec plus de possibilités d’auto 

évaluation ;  

3-La dernière forme de consultation dépend d’un engagement de 

l’apprenant dans un véritable projet d’apprentissage dans des 

environnements spécifiques qui proposent des activités de formation par 

domaine de langue (ou par aptitude).  

 

Non seulement l’Internet est un gisement d’informations, mais aussi 

un médium de communication et d’échange entre les apprenants. A ce titre, 

nous citerons l’exemple du réseau Tandem International, avec la 

collaboration de plusieurs universités qui assurent l’échange communicatif 

par le biais de courriers électroniques, en plus d’un accès aux banques de 

données.  

 

I-2-4-4-3-Les limites du réseau : 

Sous le terme de problèmes géotechnologiques, Lancien évoque les 

limites de l’Internet qui sont au nombre de cinq : 

 

• L’écart entre les systèmes éducatifs s’élargit entre les pays 

développés et ceux qui le sont moins, faute de moyens financiers.  

• Une résistance aux changements liée à une vision négative peut 

construire un clivage pour Internet En plus de ces difficultés, 

d’autres existent et sont relatives aux contenus des sites. 



Les Nouvelles Technologies de l’Information et de la Communication : Conceptions et Applications.                                                                                                                             47

• Les renvois thématiques et hypertextuels, signes en apparence de 

richesse, démasquent la réalité de ces sites pauvres en 

informations. 

• Le manque de structuration et de hiérarchisation des informations.  

• L’information fournit par le réseau ne suffit pas à elle seule de 

construire des connaissances. Celle-ci nécessite un engagement 

personnel et une interaction de plusieurs composantes culturelles, 

psychologiques et sociales. 

 

Après ce parcours de concepts, il nous semble clair que la réalité des 

NTIC dans l’enseignement est problématisante et leur rayonnement tend à 

s’étendre avec toutes les voix qui s’élèvent contre leur présence dans un tel 

domaine. Cette attitude est bien comprise. Certes, ces nouveaux produits 

aident à surmonter quelques difficultés liées au domaine mais, ils en créent 

d’autres. Nous pouvons comprendre ces problèmes si nous faisons l’analyse 

des nouvelles données imposées par leur présence.  

 

En fait, si nous énumérons les caractéristiques de la pédagogie, nous 

allons nous rendre compte d’où naît cette relation d’exclusion. La pédagogie 

définie, selon Tardif & Mukamurera, comme  

 

« une action parlée et significative, bref, une 

activité communiquée. Elle s’adresse à un autrui 

collectif (le groupe d’élèves) grâce à l’activité du sujet 

parlant (enseignant) dont les actions sont dotées de 

sens et qui s’efforcent par divers moyens langagiers et 

symboliques (disposition du groupe, règles de 

fonctionnement, tâches, découpage et présentation des 

contenus de l’enseignement) d’obtenir la 
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compréhension et la collaboration de l’autrui 

collectif »43  

 

Cette définition laisse apparaître qu’il s’agit d’une action sociale 

limitée dans le temps et l’espace suffisamment saturés de normes, de règles. 

Alors, l’intrusion des NTIC qui « sont dotées de sens et porteuses de praxis » 

dans une telle condition ne peut être que problématique parce que, selon les 

technolâtres, ces technologies –déjà pleines – viennent se greffer sur un 

espace déjà saturé. Par conséquent, elles modifient, transforment et nuisent 

aux rapports enseignant/apprenants/savoir. En plus, elles causent l’ouverture 

de la cellule traditionnelle de travail. En outre Cette situation tend à 

supplanter le rôle de « l’humanisme » au profit du « machinisme », puisque 

« la médiatisation est presque toujours privilégiée par rapport à la 

médiation »44.  

 

Nous estimons que la solution viendrait de la didactique qui ferait 

preuve de créativité. Alors, qu’elle prenne en charge ces technologies et 

procède « à une synthèse qui dépasse l’illusion d’un enseignement conçu 

comme simple transmission de savoir »45. 

 
  

 

                                                 
43 Tardif M. & Mukamurera J., (1999), « La pédagogie scolaire et les TIC : L’enseignement comme 
interactions, communication et pouvoir » in Education et francophonie, Volume n°XXVII n°2, Québec. 
Disponible sur : www.acelf.ca/revues/xxll-2/articles/tardif.html. 
44 Mangenot F., (2002), « Produits multimédias : médiation ou médiatisation », le français dans le monde n° 
322, CLE international, Paris, p. 34. 
45 Hermeline L., (2002), « Les technologies de l’information et de la communication dans l’enseignement : 
un premier bilan », Le français dans le monde n° 322, CLE international, Paris, p. 32 
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Les travaux de recherche ayant pour thématique et problématique « la 

lecture » en langue maternelle ou étrangère n’ont cessé de prendre de 

l’ampleur et de l’importance durant cette dernière décennie. Ces mêmes 

travaux de la lecture activité si complexe en essayant, de manière plus ou 

moins exhaustive, de mettre la lumière sur tous les enjeux et les variables 

gérant cette situation d’interaction entre un lecteur et un texte.  

 

Dans le cas du présent chapitre intitulé « Du papier à l’écran : A la 

recherche du sens perdu », nous nous intéresserons, de prime abord, à la 

lecture en tant qu’activité suscitant une multitude de processus cognitifs qui 

concourent à la compréhension du message émit par le scripteur à partir d’une  

(re)construction du sens du texte par le lecteur. 

 

Ensuite, nous signalerons les différentes stratégies, les modèles et les 

processus de lecture des textes imprimés. La même filiation sera adoptée pour 

le cas des textes électroniques. Pourquoi cet enchaînement idéel ? La simple 

raison qui nous pousse est la détection des similitudes et des divergences 

entre les deux situations. 

 

La première section du présent chapitre s’inspire grandement des 

ouvrages : La compréhension en lecture de Jocelyne Giasson et Le point sur 

la lecture de Claudette Cornaire. La deuxième section, quant à elle, reprend 

l’essentiel de la recherche menée sur la compréhension des textes 

électroniques par Jean François Rouet, Jacques Crinon et Denis Legros. 
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II-1- Lecture/compréhension des textes imprimés : 

II-1-1- Ce que lire veut dire : 

Les différents sens attribués au verbe transitif lire par le Dictionnaire 

Hachette encyclopédique46vont d’une simple activité de déchiffrage de lettres 

« identifier par la vue des caractères écrits ou imprimés, des lettres, 

l’assemblage qu’elles forment en faisant le lien entre ce qui est écrit, la 

parole et le sens », passant par une mise en vie phonique « énoncer à haute 

voix un texte écrit », pour arriver à « trouver la signification de quelque chose 

en fonction d’indications précises qu’il faut savoir interpréter, de signes qu’il 

faut savoir décoder ». Cette interprétation se fait par une action de « deviner, 

de déceler quelque chose grâce à certains signes ». 

 

La même activité est transposée sur les outils informatiques lorsqu’il 

s’agit de « décoder les informations enregistrées sur un support ». 

Récapitulons : les explications données au verbe lire gravitent autour des 

activités suivantes : 

 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Schéma n°1: Schéma récapitulatif des activités liées à la lecture proposé 

par l’auteur. 

                                                 
46 Dictionnaire Hachette encyclopédique, (2002), p.938. 
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Pour le Dictionnaire du Français, lire est le fait de « prendre 

connaissance du contenu d’un texte par la lecture »47. Nous retrouvons la 

même acception pour le verbe comprendre du moment qu’il s’agit d’« avoir 

une idée claire de ce que signifie quelque chose »48.  

 

Si nous opérons un dépassement de ces significations, nous dirons que 

la lecture est une activité qui implique tout l’individu, avec ses connaissances, 

ses croyances, et ses objectifs, nécessitant, dés lors, toute une série de 

compétences et de processus qui interagissent en faveur d’une quête du sens. 

 

Mais, tout d’abord, nous allons nous pencher sur les différents aspects 

ou facettes de la lecture en tant que processus complexe : 

 

II-1-1-1- Aspect neurophysiologique : 

L’un des aspects les plus importants est le neurophysiologique, étant 

la première action déclenchée par le contact avec l’écrit, qui semble être une 

opération de perception et de mémorisation de signes pendant laquelle l’œil 

perçoit les mots de manière non linéaire ; car il (l’œil) effectue des sauts 

brusques ou « saccades ». Ainsi, l’acte lectural, comme le montre Vincent 

Jouve : 

 

« …est d’abord un acte concret, observable, qui fait 

appel à des facultés bien définies de l’être humain. Pas 

de lecture possible, en effet, sans une mise en œuvre de 

l’appareil visuel et de différentes fonctions du 

cerveau »49. 

 

                                                 
47 Dictionnaire du Français « Référence apprentissage », (1999), CLE international, p.589. 
48 Ibid., p.191. 
49 Jouve V., (1993), La lecture, Coll. Contours littéraires, Hachette, Paris, p. 9. 
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La perception visuelle des mots, évoquée en haut, s’opère en 

succession de mouvements oculaires, scindés en trois phases : 

1.  Mouvements de progression : mouvements de pivotements (de 

gauche à droite : écriture latine, de droite à gauche : écriture arabe, de 

haut en bas : écriture chinoise), de durée brève pendant lesquels le 

regard se déplace et localise les points futurs du texte. 

2.  Mouvements de fixation : mouvements de perception durant lesquels 

l’œil s’immobilise et perçoit un certain nombre de signes (six à sept 

signes). 

3.  Mouvements de régression : mouvements de droite à gauche (cas des 

langues latines), où l’œil revient en arrière pour mieux appréhender un 

ou plusieurs éléments du texte. 

 

Après la perception visuelle, les signes seront mémorisés et les 

informations traitées au même moment où l’œil a déjà pris connaissance- par 

une vision périphérique plus floue- de la suite du texte. 

 

Ce processus est facilité lorsque les mots du texte sont brefs et 

simples, les phrases, aussi, sont courtes et structurées. Dans le cas contraire, le 

texte « lu » n’est plus le texte « écrit ». En plus, lorsque le lecteur est expert, 

le nombre et la durée des fixations et des retours diminuent ce qui permet 

l’augmentation de l’empan visuel. A ce sujet, nous empruntons les propos de 

Claudette Cornaire, pour affirmer que : 

 

« le bon lecteur est celui qui, à l’occasion et s’il en a 

besoin, sait lire vite, sans pour cela sauter les mots 

prévisibles ; la clé d’une lecture rapide, serait alors de 
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pouvoir réduire la durée du temps consacré aux 

fixations »50. 

 

En évoquant la mémorisation et le traitement des informations, ceci 

suppose l’existence d’un centre d’accueil spécialisé appelé « la mémoire ». 

Les psychologues distinguent : une réserve sensorielle, la mémoire à court 

terme, la mémoire à long terme. 

� la réserve sensorielle : qui « capte les premières impressions visuelles 

sous forme d’images des mots qu’elle va retenir durant un quart de 

seconde environ. Elle procède ensuite à une première sélection dans le 

corpus d’informations et achemine ces mots vers la mémoire à court 

terme »51. 

� La mémoire à court terme : son rôle est d’attribuer du sens aux mots 

perçus et de conserver les éléments sélectionnés pendant une durée qui 

ne dépasse pas les vingt secondes. Ces mêmes éléments sont, ensuite, 

transférés immédiatement à la mémoire à long terme sinon, ils seront 

sujets à l’oubli. Le bon lecteur saura transférer facilement les éléments 

retenus d’une mémoire à l’autre. Une fois le processus terminé, une 

image renvoyant au texte- en quelque sorte un résumé ou un sens 

globale- forme « la macrostructure » du texte. 

� La mémoire à long terme : est « un système complexe composé 

d’unités de sens qui représentent l’ensemble des connaissances 

accumulées par un individu »52. La mémoire à long terme, à contrario 

de celle à court terme, est illimitée en capacité de stockage et en temps 

de conservation des informations. Elle peut être assimilée à un réseau 

d’unités reliées entre elles et en perpétuel mouvement et rénovation.  

                                                 
50 Cornaire C., (1999), Le point sur la lecture, Coll. Didactique des Langues Etrangères, CLE international, 
Paris, p. 16. 
51 Ibid. 
52 Ibid. p.18. 
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Nous reprendrons les propos avancés par un schéma récapitulatif qui 

rend compte des différents niveaux de la mémoire, de leurs rôles respectifs, 

ainsi que la durée du traitement et de la conservation des informations. 

 

 

Inattention  

 
 
 

 
 
 
¼ de seconde 
 
 
 
 
 
 
20 secondes  
 
Informations 
Oubliées 
 
 
 
 
∞ secondes 
 
Informations  
Oubliées 

 
 

 
 

Schéma n°2 : Schéma représentant le traitement de l’information 
proposé par l’auteur. 
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Dans son aspect neurophysiologique, la lecture semble être une 

activité structurée, interprétative et fortement subjective. 

           

II-1-1-2- Aspect cognitif : 

L’aspect cognitif est l’aspect de conversion des mots et des groupes 

de mots en unités significatives. Ainsi, pour comprendre un texte, le lecteur a 

besoin d’un savoir (ou compétence) qui lui permet d’accéder au sens. Nous 

reviendrons de manière plus détaillée sur cet aspect, lorsque nous aborderons 

les processus de base pour la compréhension des textes selon le modèle 

contemporain. 

 

II-1-1-3- Aspect affectif : 

L’aspect affectif de la lecture -est loin d’être une simple action 

mécanique- fait naître des sentiments d’engagement et d’attachement chez le 

lecteur. En plus, il est déclenché par un vif intérêt et une motivation bien 

personnelle alimentée par l’affectivité de celui qui lit. 

 

II-1-1-4- Aspect symbolique : 

L’aspect symbolique est le résultat de l’acte lectural qui donne 

naissance à un sens peu ou prou élaboré ; ce sens s’ajoute à la trame des 

connaissances du lecteur en renforçant ou déformant ces pré requis culturels. 

S’ajoutant, alors, à l’imaginaire du lecteur, la lecture façonne sa dimension 

symbolique. 

 

Rappelons le, nous sommes partis des différentes significations 

attribuées au verbe Lire par le Dictionnaire Hachette encyclopédique. Les 

significations, dont il est question, peuvent être groupées en deux catégories- 

correspondant de manière notable à deux conceptions théoriques 

contradictoires de l’acte de lecture- la première catégorie confère au lecteur 
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un rôle passif du moment que la lecture tend à être une simple transposition 

d’un sens du texte dans la tête de celui qui lit (identifier par la vue des 

caractères écrits…, énoncer à haute voix…, trouver la signification…). Quant 

à la deuxième, elle se veut une interaction productive de sens entre le lecteur 

et le texte (interpréter, comprendre…, deviner, déceler…). Pour ainsi dire, 

nous citerons les dires de Jocelyne Giasson, qui avance que : 

 

« Autrefois, on croyait que le sens se trouvait dans le 

texte et que le lecteur devrait le pêcher. Il s’agissait 

d’une conception de transposition : on croyait que le 

lecteur ne faisait que transposer dans sa mémoire un 

sens précis déterminé par l’auteur. Aujourd’hui, on 

conçoit plutôt que le lecteur crée le sens du texte en se 

servant à la fois du texte, de ses propres connaissances 

et de son intention de lecture »53. 

 

Dés lors, nous constatons une nette différence entre les deux 

conceptions et on parle maintenant d’un certain degré d’implication et 

d’investissement de la part du sujet lisant ; qui utilise ses connaissances 

personnelles à la lumière de ses objectifs, de sa motivation, en outre, des 

propriétés de l’objet de lecture. A ce titre nous évoquons les propos de Sophie 

Moirand qui annonce que : 

 

« si l’acte de lire est conscient, voulu, désiré (et non 

imposé par l’environnement ou l’institution), pourquoi 

décide-t-on de lire ? Il y a sans doute deux raisons 

fondamentales : soit on lit par plaisir et il s’agit de la 

                                                 
53 Giasson J., (1990), La compréhension en lecture, Coll. Pratiques Pédagogiques, DE Boeck, Paris, p. 5. 
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lecture détente, soit on lit pour s’informer, pour 

chercher une information au sens large du terme »54. 

 

Pour Moirand, le plaisir et la recherche d’information sont les deux 

objectifs visés par tout lecteur : on lit pour passer le temps, pour se divertir ou 

on lit pour trouver la date et le lieu d’une réunion, pour préparer son cours, 

pour faire de la recherche scientifique. 

 

Ceci concerne la lecture, qu’en est-il de la compréhension ? Les deux 

concepts se chevauchent, et si nous parlons de compréhension nous devons 

passer impérativement par une situation de lecture. Par ailleurs, toute lecture 

ne peut être couronnée par un accès total au sens du texte ; il s’agit d’un objet 

qui perdurerait hermétique en dépendance des compétences du lecteurs et par 

son niveau de langue, sa structure interne et sa visée. 

 

L’activité de compréhension renvoie à un processus actif de 

reconstruction de signification qui nécessite des savoirs linguistiques (relatifs 

au système de la langue), discursifs (relatifs aux types des écrits), référentiels, 

et socioculturels. 

 

Après avoir explicité la relation de la lecture à la compréhension, nous 

passerons en revue les stratégies et les modèles de lecture. 

 

II-1-2- Les stratégies de lecture : 

On parle de stratégie de lecture pour évoquer la manière qu’on utilise 

pour lire un texte, en gardant bien à l’esprit le projet initial et l’objectif de 

travail que s’assignent le lecteur. En optant pour une telle ou telle stratégie, 

                                                 
54 Moirand S., (1979), Situations d’écrit : compréhension, production en langue étrangère, Coll. Didactique 
des Langues Etrangères, CLE international, Paris, p. 18. 
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nous serons en mesure de varier la vitesse de la lecture : on survole un texte 

rapidement pour ensuite, choisir un passage qui attire notre attention et le lire 

avec attention. 

 

Dans ce qui va suivre, nous nous contenterons d’énumérer trois 

stratégies qui nous semblent les plus essentielles. 

      

II-1-2-1-  La lecture globale : 

Une lecture partielle du texte qui vise la recherche et la saisie de l’idée 

générale en se passant des détails avec une certaine vitesse qui élimine 

l’inutile des informations. 

       

II-1-2-2- La lecture sélective :  

Au préalable, elle est utilisée par le lecteur qui a déjà en tête ce qu’il 

cherche et ce qu’il veut trouver. Comme stratégie, elle est très fréquente et 

utilisée dans la vie quotidienne, citant la consultation d’un dictionnaire, 

l’orthographe d’un mot, un numéro de téléphone. Elle procède par élimination 

des informations jusqu’à ce que l’élément cherché soit trouvé. 

         

II-1-2-3- La lecture linéaire :  

Comme son nom l’indique, elle suit l’ordre linéaire du texte où le 

lecteur essaie de déchiffrer les mots un par un en vue de la collecte d’un 

nombre assez important d’informations, et parfois, de les mémoriser. 

 

II-1-3- Les modèles de lecture : 

L’approche cognitive- apparue au début des années soixante dix- a 

réhabilité le rôle de l’apprenant, non seulement dans le processus de 

lecture/compréhension mais dans toute activité d’apprentissage. Ainsi, après 

avoir été mis à l’écart, l’apprenant prend, maintenant, place comme agent actif 
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dans sa formation. Cette implication est transférée vers toutes les activités 

cognitives y compris l’acte lectural. 

En effet, se référant à cette approche, des modèles de lecture ont été élaborés 

pour rendre compte du processus de lecture/compréhension. 

 

II-1-3-1- Le modèle du Bas vers le Haut « Bottom-up » :  

Ce modèle repose sur l’activité de déchiffrage des syllabes, des lettres, 

des mots et des phrases pour construire le sens du texte (décodage des unités 

de base). Les lecteurs peu expérimentés ont recours à ce modèle. 

 

II-1-3-2- Le modèle du Haut vers le Bas « Top-down » :  

Ce modèle repose sur le principe que chaque lecteur émet des 

hypothèse(s) et devine le sens du texte avant même d’entamer la lecture. Les 

hypothèses seront infirmées ou confirmées tout au long de l’activité. Dans ce 

cas, le processus de lecture/compréhension comme le présente Gérard 

Vigner : 

 

« sera formulée une hypothèse de 

signification, redéfinie constamment tout au 

long de la lecture, l’accès au sens étant 

totalement réalisé lorsque l’hypothèse de 

recherche, par réaménagements successifs 

déterminés par l’apport de données nouvelles 

prélevées dans le texte, coïncide totalement 

avec le projet de l’auteur »55. 

 

                                                 
55 Vigner G., (1979), LIRE : du texte au sens, Coll. Didactiques des Langues Etrangères, CLE international, 
Paris, p.33. 
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Ce modèle de lecture est nourrit par les connaissances et les 

expériences  antérieures du lecteur. 

 

II-1-3-3- Le modèle interactif : 

Ce modèle est le juste milieu des deux précédents. Il les concilie en 

admettant que lire serait un va et vient entre les processus de bas niveau 

(déchiffrage de syllabes et de mots) et les processus de haut niveau (émission 

d’hypothèses de sens, inférences, prédictions). Pour identifier la signification 

d’un texte et selon Cornaire : 

 

« le lecteur pourrait faire appel à de 

nombreuses sources d’informations, aussi 

bien graphémiques, lexicales, 

morphologiques, syntaxiques, qu’à des 

connaissances plus générales comme par 

exemple les connaissances relatives au 

fonctionnement et à l’organisation des 

textes ou encore les connaissances portant 

sur les domaines référentiels des textes »56. 

 

Dans la catégorie du modèle interactif, nous retrouvons deux sous 

groupes : groupe peu interactif qui nie l’influence des informations les unes 

sur les autres, et un groupe fortement interactif qui reconnaît une 

interdépendance entre les informations. 

 

Parmi les modèles interactifs, nous en recensons deux qui nous 

semblent importants : le modèle des schèmes (ou schémas) et le modèle à 

variables : lecteur, texte et contexte. 

                                                 
56 Cornaire C., op. cit., p. 24. 
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II-1-3-3-1- Le modèle des schèmes : 

Selon ce modèle, le schème serait «  un groupement structuré de 

connaissances qui représentent un concept particulier, par exemple un objet, 

une perception, une situation, un événement, une série d’actions,...etc. »57. 

Pour illustrer ce concept, observons l’exemple d’un chirurgien cancérologue 

qui est appelé à faire une intervention pour amputer un organe d’un patient : il 

dispose d’un certains nombres de noumènes, de connaissances d’ordre 

procédurale ; quels matériels utiliser ? Quelles sont les analyses nécessaires 

dans tel cas ? Quelles sont les chances de réussite et les complications qui 

peuvent survenir ? Un traitement biochimique serait-il administré ? 

 

Un autre exemple celui d’un candidat qui défend son mémoire devant 

un jury : il aura en tête des connaissances sur son thème, sur sa position, sur 

les examinateurs, sur l’enchaînement habituel des actions dans une telle 

situation : Qui parlera en premier lieu ? Qu’est ce qu’il va dire ? Comment se 

termine sa soutenance ? 

 

Pour comprendre un texte, selon ce modèle, le lecteur sélectionne et 

active des schèmes attribuant une signification au texte à partir des 

informations fournies par ce dernier. Plusieurs travaux ont démontré que les 

schèmes activés commutent avec les hypothèses de sens émises par le lecteur. 

Ces représentations cognitives jouent un rôle important dans l’encodage, 

l’intégration, le stockage et la récupération des informations. 

 

                                                 
57 Ibid. p. 25. 
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Parmi les modèles élaborés58 à la lumière du concept de « schème », 

nous citerons ceux de Minsky 1975, Rumellart et Orthony 1977, Schank et 

Abelson 1977, qui ont tenté tous de rendre compte des fonctions principales 

des représentations cognitives organisées en mémoire. Mais l’efficacité de ces 

modèles n’est pas garantie en raison de deux lacunes : 

�  On manque de données sur l’élaboration, l’activation et 

l’évolution des schèmes. 

�  L’accent est mis sur le lecteur au détriment du texte. 

 

II-1-3-4-Le modèle contemporain de compréhension :  

Le modèle contemporain de compréhension est, bel et bien, très 

interactif attendu qu’il présente la compréhension comme le résultat de 

l’interaction de trois variables : le lecteur avec ses structures et ses processus, 

le texte avec sa forme et son contenu, et le contexte psychologique, social et 

physique de la tâche de lecture. Ce modèle fait l’unanimité des chercheurs et 

le découpage en trois composantes fait consensus chez des auteurs59 comme 

Irwin 1986, Deschênes 1986 et Langer 1986. 

 

Dans ce modèle, la compréhension du texte dépend du degré 

d’imbrication entre les variables : lecteur, texte et contexte. 

 

II-1-3-4-1-La variable lecteur : 

Le lecteur est l’élément le plus important de par la complexité de ses 

structures cognitives et affectives. Tout aussi, complexes sont les différents 

processus qu’il utilise pour comprendre.  

 

 

                                                 
58 Cité par Coirier P., Gaonac’h D., Passerault J. M., (1996)), Psycholinguistique textuelle : Approche 
cognitive de la compréhension et de la production des textes, Coll. U., Armand Colin, Paris, p. 64. 
59  Cité par Giasson J., op. cit., p. 6. 
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Le schéma suivant explicite les différentes composantes de la variable 

lecteur : 

 

 

Schéma n°3 : Schéma représentant des composantes de la variable 

lecteur60 

 
 

II-1-3-4-1-1- Les structures du lecteur : 

Elles sont présentées comme étant les caractéristiques que possède le 

lecteur en séparation de toute activité de lecture. On les subdivise en deux : 

les structures cognitives et les structures affectives. 

 

II-1-3-4-1-1-1- Les structures cognitives :  

Elles sont définies par Cornaire comme étant « le système des 

connaissances organisées en catégories de concepts ou en d’autres termes, 

l’ensemble du monde intérieur du sujet »61. Elles renvoient aux connaissances 

que possède le lecteur sur le système de la langue et sur le monde. 

 

                                                 
60 Giasson J., op. cit., p. 9. 
61 Cornaire C., op. cit., p.6. 
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II-1-3-4-1-1-1-1-Les connaissances sur la langue : 

Ces connaissances sont d’une très grande utilité pour la 

lecture/compréhension des textes. Les connaissances d’ordre phonologiques, 

syntaxiques, sémantiques et pragmatiques permettent au lecteur de formuler 

des hypothèses reliant l’oral à l’écrit, et davantage, sur le sens du texte. 

 

II-1-3-4-1-1-1-2- Les connaissances sur le monde : 

Ce sont la trame des expériences et des savoirs antérieurs bien gravés 

dans la mémoire du lecteur et de la sorte forment la réserve qui lui permet 

d’accéder au sens du texte et à de nouvelles informations. Nous retrouvons ici 

la théorie des « schèmes » qui suggère que nos connaissances antérieures sont 

organisées en unités ou schèmes. A ce titre, nous évoquons une expérience de 

Freebody et Anderson (1983) : les deux chercheurs ont demandé à des enfants 

de 11-12 ans de lire la description d’un jeu mais en deux version différentes ; 

un groupe a lu la version familière du jeu connu par les enfants. L’autre 

groupe a lu la version peu familière qui décrivait le même jeu mais sous un 

autre nom et présenté comme étant d’origine étrangère. Les tests étaient un 

rappel d’informations, un résumé et une vérification d’une liste d’affirmations 

tirées du texte. Les performances sont largement meilleures dans le groupe 

ayant lu la version familière. Cette expérience démontre que la 

compréhension s’opère à partir d’une activation de schémas préconstruits qui 

restent toutefois liés à la culture, au niveau éducatif et à l’environnement du 

lecteur. 

 

II-1-3-4-1-1-2- Les structures affectives : 

Ce sont les structures reliées aux attitudes, aux intérêts et à la 

motivation personnelle du lecteur qu’il éprouve vis-à-vis de la tâche de 

lecture : envie ou ennui, attachement ou lassitude. 
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II-1-3-4-1-2- Les processus de lecture : 

Ce sont les habiletés mises en œuvre par le lecteur pour comprendre 

un texte. Elles sont en partie liées et se réalisent à des niveaux différents mais 

de manière simultanée. 

Selon le modèle de Irwin 1986, les processus sont scindés en 5 

catégories : 

 

II-1-3-4-1-2-1 Les microprocessus : 

Ils sont les processus de base pour la lecture et interviennent au niveau 

phrastique pour assurer la compréhension des informations au niveau local du 

texte. Il s’agit de la reconnaissance des mots, de la lecture par groupe de 

mots, l’identification des liens entre les mots dans la chaîne écrite et la 

microsélection (l’habileté à retenir ce qui est essentiel). 

 

II-1-3-4-1-2-2- Les processus d’intégration : 

Ils servent de liens pour les propositions et les phrases. Les processus 

d’intégration aident : 

 

«  à comprendre les indices explicites qui indiquent une 

relation entre les propositions ou les phrases, soit les 

référents et les connecteurs. Inférer les relations 

implicites entre les propositions ou les phrases ; ces 

inférences peuvent être fondées soit sur le texte, soit sur 

les connaissances du lecteur »62. 

 

II-1-3-4-1-2-3-Les macroprocessus : 

Si les microprocessus se chargent de la compréhension au niveau 

phrastique, les macroprocessus sont orientés vers le niveau global du texte 

                                                 
62 Giasson J., op. cit., p. 52. 
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pour ne faire de lui qu’un tout cohérent. Ils comprennent l’identification des 

idées principales, le résumé et l’utilisation de la structure du texte (la manière 

dont les idées sont présentées et organisées). 

 

II-1-3-4-1-2-4- Les processus d’élaboration : 

Permettent le dépassement du texte pour nouer avec les connaissances 

et les expériences du lecteur. Ils sont au nombre de 4 : les prédictions 

(hypothèses émises par le lecteur quant à la progression du texte), l’image 

mentale, la réaction émotive, le raisonnement et l’intégration des 

informations nouvelles aux connaissances antérieures. 

 

II-1-3-4-1-2-5-Les processus métacognitifs :  

Toujours selon Giasson, ces processus se réfèrent aux connaissances 

du lecteur en ce qui concerne sa propre activité de lecture. Et interviennent 

dans le cas « d’une perte de compréhension, et dans ce cas, utiliser les 

stratégies appropriées pour remédier au problème »63. 

 

II-1-3-4-2- La variable texte : 

Au même degré de complexité de la variable lecteur, la variable texte 

présente un objet d’étude très complexe de par sa nature, sa structure et son 

contenu. Initialement, nous passerons en revue quelques tentatives de 

définitions portant sur le « texte ». 

 

D’après Jean-Marie Schaeffer, le texte est « une chaîne linguistique 

parlée ou écrite formant une unité communicationnelle »64. 

 

                                                 
63 Giasson J., op. cit., p. 151. 
64 Ducrot O., Schaeffer J. M., Nouveau dictionnaire encyclopédique de sciences du langage, Coll. Points 
Essais, Editions du Seuil, Paris, p. 594. 
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Et Julia Kristeva l’aborde comme « un appareil translinguistique qui 

redistribue l’ordre de la langue en mettant en relation une parole 

communicative visant l’information directe avec différents énoncés antérieurs 

ou synchroniques »65. 

 

A son tour, Jean François Rouet le considère comme : 

 

« une hiérarchie d’unités sémantiques en relation : les 

mots véhiculent des significations qui peuvent être 

composées pour former des énoncés. Ceux-ci se 

composent à leur tour pour former des paragraphes, et 

de cette composition naissent de nouvelles 

significations »66. 

 

Les définitions que nous venons de citer reconnaissent l’aspect 

structuré, cohérent et ordonné du texte non seulement par les relations 

internes entre ses constituants : mots, phrases, paragraphes, mais aussi par 

l’intervention de schémas cognitifs pour son traitement. De plus, il possède 

une visée communicative et une appartenance à une chaîne de déjà dits. 

 

Les textes de manière générale sont classés selon l’intention de 

l’auteur (persuader, informer, distraire,…), leur structure (la manière dont les 

idées sont organisées et exposées) et leur contenu (thématique traitée par le 

texte). 

La structure et le contenu du texte sont en partie liés l’un à l’autre du fait que 

le scripteur opte pour telle ou telle structure en adéquation avec le contenu de 

son message écrit. 

                                                 
65 Encyclopaedia Universalis 1998. 
66 Rouet J. F., (1998), « Lecture, compréhension et recherche d’informations dans les hypertextes », 
disponible sur : www.crdp-poitiers.cndp.fr/manifestations/pnf/pnf1998/rouet.htm 
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Vu les critères spécifiques de chaque texte, plusieurs tentatives de 

classification ont vu le jour. La plus récente est la typologie proposée par Jean 

Michel Adam insistant sur l’aspect non homogène des textes puisque dans le 

même texte, nous pourrons rencontrer, amalgamés la narration, la description, 

l’explication, l’argumentation et le dialogue. 

 

Pour ce faire, Adam propose d’envisager les classifications non au 

niveau global des textes mais plutôt à un niveau « de séquences » : nous 

parlerons plus de séquence narrative que de texte narratif. Subséquemment, la 

structure élémentaire de tout texte, selon le même auteur, sera : 

 

[Texte [séquence(s) [macropropositions [micropropositions]]]] 67. 

 

Pourquoi accorde t-on de l’importance aux typologies des textes ? La 

connaissance de ces structures guident et contrôlent la compréhension et 

même la production parce qu‘elles commandent en quelque sorte les 

opérations nécessaires pour le traitement des informations fournies par le 

texte. 

 

Les concepts de « proposition » de « micropropositions » et de 

« macropropositions » sont empruntés au domaine de la psychologie 

cognitive et ils renvoient, plus précisément, au modèle de compréhension 

élaboré par Kintsch et Van Dijk. Ce modèle rend compte de la façon dont le 

lecteur construit les significations du texte. 

 

 

                                                 
67 Adam J. M., (1997), Les textes, types et prototypes Récit, Description, Argumentation, Explication et 
Dialogue, Série : Linguistique, Nathan, Paris, p. 30. 
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II-1-3-4-2-1- La proposition : unité de base du contenu sémantique : 

Selon Kintsch, la proposition  

« est une unité de signification qui contient un ou 

plusieurs arguments. Ces arguments sont des entités 

référentielles pouvant correspondre à des êtres, des 

objets, des idées, d’autres propositions […] Des 

prédicats assignent des propriétés aux arguments, ou 

définissent la relation entre les arguments »68. 

 

Exemple : La rivière coule.  Couler (rivière) : une proposition où le 

prédicat (couler) définit un argument (la rivière). 

 

Cette idée de « proposition » est utilisée pour décrire la signification 

de la phrase, du texte et l’organisation de la mémoire sémantique. Et selon le 

modèle proposé par Kintsch, la signification de toute unité lexicale de la 

phrase renvoie à une liste de propositions, en mémoire, et à son tour, chaque 

élément de la proposition renvoie à une autre liste de propositions. Ce qui 

donne naissance à un réseau. 

 

II-1-3-4-2-2-La microstructure : 

« La microstructure d’un texte est constituée par l’ensemble des 

propositions correspondant à ce qui est directement exprimé en surface »69. 

Nous reprendrons l’exemple donné par Kintsch70 : 

« Les Grecs aimaient le bel art. Quand les Romains conquirent les 

Grecs, ils les copièrent, et ainsi, apprirent à créer du bel art ». 

Le paragraphe est formé de 8 propositions : 

                                                 
68 In Coirier P., Gaonac’h D., Passerault J. M., op. cit., p. 14. 
69 Ibid., p. 15. 
70 Ibid. 
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1 aimer (grecs, art). 

2 bel (art). 

3 conquérir (Romains, Grecs). 

4 copier (Romains, Grecs). 

5 quand (3,4). 

6 prendre (Romains, 8). 

7 conséquences (3,6). 

8 créer (Romains, 2). 

 

La cohérence de la microstructure est assurée par la répétition des 

mêmes arguments communs. Ce qui constitue un élément essentiel de la 

microstructure. En cas de non répétition, pour comprendre, le lecteur doit 

inférer des propositions non présentes dans ce texte. 

 

La microstructure est un réseau de propositions hiérarchisées : au 

sommet de la hiérarchie, la proposition la plus importante, ensuite succèdent 

les propositions les moins importantes et qui reprennent un ou plusieurs 

arguments de la proposition la plus importante. Il s’agit d’une forme 

d’emboîtement et de séquences en contre point continuels. 

 

La notion de proposition constitue l’unité pertinente dans le traitement 

du texte. Les travaux de Kintsch et Keenan71 ont démontré que le temps de 

lecture d’un texte ne dépend pas de sa longueur mais plutôt du nombre des 

propositions qui le composent. 

Pour ce qui est de la mémoire, les propositions les plus importantes (de 

niveau élevé) sont celles les mieux conservées et rappelées et les moins 

sujettes à l’oubli. 

                                                 
71 Kintsch W., Keenan J., (1973), « Reading and retention as a function of the number of propositions in the 
base structure of sentences », Cognitive Psychology 5, p.p.257-274.In Coirier P., et al., op. cit., p. 16. 
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Toutefois, cette vision a sa restriction notons bien qu’avec un nombre 

limité de mots, le nombre des propositions augmente avec risque de 

compliquer la syntaxe. Un autre point important, est le fait que le rappel et la 

reconnaissance des propositions se fait en partant d’un choix 

« d’importance » mais d’autres informations sous ordonnées peuvent être 

rappelées au lieu d’autres dites de haut niveau. 

 

II-1-3-4-2-3- La macrostructure : 

La microstructure est censée tenir compte de la signification littérale 

du texte. A son encontre, la macrostructure fournirait une vision plus globale 

et plus durable de la signification.  

 

Van Dijk propose 5 règles (ou macrorègles) qui assurent l’élaboration 

de la macrostructure : 

1- règle de suppression (Deletion) : elle consiste à supprimer les propositions 

non pertinentes, ou celles qui portent sur les détails. 

2- règle de suppression sévère (Strong Deletion) : elle consiste à supprimer 

les propositions pertinentes au niveau local mais qui ne le sont pas au niveau 

global. 

3- règle de généralisation (Generalization) : elle consiste à remplacer des 

micropropositions par une macroproposition plus général par exemple : la 

macroproposition « elles étudient » est une généralisation des 

micropropositions « Leila fait ses exercices, Asma récite la leçon, Mouna 

rédige une dissertation ». 

4- règle de construction : elle consiste à substituer à des micropropositions 

une qui en est une conséquence/cause : « il est gravement blessé » correspond 

à : 
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- « il a conduit très vite par ce temps pluvieux, il a perdu le contrôle, la 

voiture a dérapé et a heurté un arbre ». 

5- règle « zéro » : lorsque les micropropositions sont très pertinentes, elles 

passent directement comme des macropropositions. 

 

II-1-3-4-3- La variable contexte : 

Le contexte renvoie à toutes les conditions qui entourent le lecteur et, 

de manière plus étendu, l’acte de lecture. 

 

II-1-3-4-3-1- Le contexte psychologique :  

Il se rattache au lecteur lui-même et à son intérêt et sa motivation pour 

la lecture. 

II-1-3-4-3-2- Le contexte social :  

Il assigne à l’interaction entre les pairs une ardente responsabilité 

quant à la compréhension. 

II-1-3-4-3-3- Le contexte physique :  

Ce sont les conditions matérielles qui englobent le lecteur telles : le 

bruit, la température, la qualité de la mise en page des textes. 

 

La lecture/compréhension des textes est une activité très complexe de 

par son fonctionnement « rhizomatique » : tous les processus et les structures 

du lecteur qu’elle met en coaction avec les aspects linguistiques et 

sémantiques du texte.  

 

A un instant donné et devant un texte, le lecteur ne peut avoir à 

l’esprit qu’une partie des informations et afin qu’il puisse lire et comprendre 

de manière efficace, il doit gérer le flot d’informations et activer ses 

connaissances antérieures. Après la sélection et la hiérarchisation des 

propositions, l’image de la situation évoquée par le texte se construit. 
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La complexité de la lecture augmente lorsqu’il s’agit d’un texte écrit 

en langue étrangère. Ceci est dû à l’attachement du lecteur au niveau littéral 

et au déchiffrage au détriment d’une vision plus globale du sens du texte. 

Cette difficulté est signalée par Marie-Jeanne De Man De Vriendt qui certifie 

que : 

 

« lors de la lecture en L2, l’effacement de la forme 

littérale au profit du sens est moins efficace que dans la 

première langue. La compréhension du texte écrit est 

obtenue dans des conditions plus difficiles à cause de la 

surcharge mémorielle due au maintien possible des 

aspects littéraux »72. 

 

Elle augmenterait de plus dans le cas d’un texte électronique de par la 

nouveauté de la situation, de l’objet lui-même, des nouvelles difficultés et  

des problèmes qui vont surgir comme une conséquence redoutable à cette 

forme inédite de présentation de l’écrit. 

 

II-2- Lecture/compréhension des textes électroniques : 

 

Les questions centrales que se posent les pédagogues et les 

psychologues sont : quelles connaissances et quelles habilités nouvelles 

seront nécessaires pour un meilleur contrôle des nouveaux systèmes 

d’information ? Quels processus seront mis en place pour réussir l’acte de 

lecture ? Comment remédier aux déficits et aux insuffisances du lectorat non 

expérimentés ? Quel est le bénéfice, au plan pédagogique, que peut tirer 

l’apprenant des systèmes non linéaires ? 

                                                 
72 De Man De Vriendt M. J., (2002), Apprentissage d’une langue étrangère/seconde : Parcours et 
procédures de construction du sens, Coll. Pédagogie En Développement, De Boeck Université, Bruxelles, p. 
30. 
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Avant d’entamer les recherches et les réflexions menées à ce sujet, 

nous baliserons le champ par un aperçu historique. 

 

II-2-1- La lecture et l’ordinateur : aperçu historique : 

La lecture semble être le secteur d’enseignement des langues par 

excellence où l’outil informatique pourrait lui conférer un souffle de 

rénovation et un soutien non négligeable. 

 

Si la compétence lexicale est la compétence centrale dans la lecture, 

l’hypermédia, et de part ses attributs, permettrait son développement. Tout 

simplement en cliquant sur un mot, on aura accès à son sens, des illustrations, 

des références culturelles, une traduction, une animation. Ces applications 

demeurent d’un appui considérable pour l’appropriation d’un savoir lexical.  

Actuellement, les objectifs sont tournés vers l’amplification des stratégies de 

lecture telles le balayage, l’écrémage, l’utilisation du contexte. 

 

Les logiciels de lecture dits de première génération présentaient des 

activités qui favorisaient l’appropriation du lexique à partir de jeux : mots 

croisés, anagrammes, ou par des associations mot-graphique, mot-synonyme, 

antonyme,…Ces lecticiels, quoique limités au niveau des options, 

garantissaient une acquisition lexicale. 

 

Les lecticiels de deuxième génération étaient plus élaborés au niveau 

informatique et pédagogique. Ils liaient la lecture à l’acquisition du lexique en 

ouvrant les issues à l’apprenant pour exploiter la liberté de créer son propre 

glossaire et les liens sémantiques entre les mots. 

Malgré cela, on reproche à ces logiciels le fait qu’ils limitent les apprenants et 

développent chez eux de mauvaises habitudes en lecture, attendu qu’ils se 

cantonnent en compréhension au niveau « mot » en occultant l’unité 
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supérieure, le texte, un tout autrement plus complexe, cohérent et au niveau 

duquel le sens se trouvera saturé. 

 

II-2-2- L’apprentissage de la lecture : 

II-2-2-1- Les logiciels pour la maîtrise du code : 

II-2-2-1-1- L’entraînement vocal : 

Ce moyen est utilisé surtout dans les pays de langue anglaise où il a 

prouvé sa rentabilité chez les sujets en difficulté vis-à-vis du décodage et de 

la reconnaissance des mots, à l’aide d’une machine qui reproduit les mots à 

partir d’un texte écrit. 

 

Dans une étude de Olson et Wise73, les performances étaient quatre 

fois plus importantes chez les sujets souffrant d’un déficit, quant à la 

reconnaissance des mots, et ayant utilisés ce système que dans le groupe 

témoin. Ce qui est à noter, c’est que ces systèmes ont pour fonction ultime la 

remédiation et la rééducation de certaines insuffisances en lecture.  

 

II-2-2-1-2- L’entraînement auditif et visuel : 

Les logiciels sont destinés à un public d’un certain âge (jeunes enfants 

ou adolescents) dans le but de les entraîner à une correspondance entre les 

mots et les sons. Les exercices ludiques proposés portent sur l’identification 

d’un mot lu dans une liste, l’établissement de l’ordre des lettres, le 

complètement d’un mot, l’appropriation du vocabulaire et de l’orthographe, 

la construction des phrases. 

 

                                                 
73 Olson R. K., Wise B., (1992), « Reading on the computer with orthographic and speech feedback », 
Reading and Writing : An Interdisciplinary Journal 4, p.p. 107-144, Cité par Pudelko B. & al, (2002), 
« Lecture et compréhension de textes », In Legos D., & Crinon J. (éds), Psychologie des apprentissages et 
multimédia, Coll. U, Armand Colin, Paris, p. 85. 
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D’autres logiciels choisissent le développement des habiletés 

nécessaires pour la lecture : la mémorisation, la vitesse, l’anticipation. 

La question qui se pose, portera sur la possibilité ou non d’un transfert des 

compétences développées par ces logiciels dans une situation réelle de 

lecture. 

 

II-2-2-1-3- Les dictionnaires électroniques : 

Les dictionnaires électroniques permettent l’accès au sens d’un mot 

(un dictionnaire monolingue) ou sa traduction (un dictionnaire bilingue). 

L’utilisation de ces dictionnaires avait fait l’objet d’une étude qui a démontré 

que les sujets consultaient plus les versions électroniques que les versions 

papier des dictionnaires du fait que leur usage est plus facile et plus rapide. 

 

Néanmoins, la recherche n’a signalé aucune différence quant au 

niveau de la compréhension.  

 

II-2-3- La compréhension des textes électroniques : 

II-2-3-1- Les lecticiels : 

 

Aujourd’hui, nous sommes en présence de lecticiels qui garantissent 

un dépassement des difficultés de compréhension se basant essentiellement 

sur la saisie du message, le déploiement du contexte, le devinement et 

l’évitement comme stratégies fructueuses en lecture. 

 

Bisaillon74 liste trois lecticiels pour le Français L2 : 

� Nicolas : basé sur une nouvelle, mots difficiles en gras et liés à des 

explications, en plus de tâches de lecture interactive. 

                                                 
74 Cité par Desmarais L., (1998), Les technologies et l’enseignement des langues, les Editions Logiques, 
Montréal, p. 104. 
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� French Reading Lab1 : basé sur trois nouvelles de Maupassant, accès 

au glossaire, à la traduction, à des explications et des références 

culturelles, des tests de compréhension. 

� Autolire : banque de textes avec illustration iconique et sonore, 

classement des textes par niveau de difficulté, accès à un dictionnaire 

bilingue. 

 

Le tableau suivant répertorie des didacticiels de lecture75 en langues 

étrangères : 

 

Auteur/Source Année Langue Titre 
Hult 1990 Anglais HyperReader 

Chun et Plass 1995 Allemand CyberBuch 
Luo 1992 Espagnol El Aleph 

Blake 1991 Espagnol Recuerdos de Madrid 
Lyman-Hager et al 1996 Français Une vie de Boy 
Maciejewki et Lung 1992 Japonais Nihango Tutorial System 

Ashworth 1996 Japonais Kanji City 
Ashworth 1996 Mandarin Chinenews 

 

Tab.3 : Didacticiels de lecture. 

 

De nombreuses recherches ont été entreprises pour évaluer la 

performance des lecticiels mis à la disposition des apprenants. Les recherches 

passaient, d’abord, par une période d’initiation des sujets aux lecticiels, avant 

qu’ils ne soient amenés à lire des textes et à subir des tests de rappel et de 

compréhension. Le repérage du temps et du parcours pris pour la réalisation 

des tâches se fait par un traceur électronique.  

 

                                                 
75 Ibid., p. 105. 
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Nous reprenons, dans ce qui suit, un tableau renfermant des 

expériences sur l’enseignement de la lecture par des lecticiels76en langue 

étrangère. 

 

Auteur Année  Langue  Clientèle  Résultats  

Aweiss 1993 Arabe Universitaire Gain supérieur pour le 
groupe ayant accès au 
glossaire. 

Blake 1992 Espagnol Universitaire Accès différent au 
lexique selon le niveau 
des utilisateurs. 

Brasche 1991 Français Secondaire Groupe ayant des 
indices contextuels : 
plus d’inférence, gain 
supérieur au rappel 
après une semaine. 

Chun et Plass 1996 Allemand  Universitaire Vocabulaire associé à 
des images mieux 
retenu que le 
vocabulaire associé à 
des informations 
textuelles ou à des 
séquences vidéo. 

Culver 1991 Anglais Universitaire Gain en lecture avec 
l’utilisation du logiciel 
Reading Mastery. 

Lyman-Hager 
et Davis 

1996 Français Universitaire Acquisition plus 
efficace du vocabulaire 
que le groupe témoin 
utilisant la version 
papier. 

 
Tab.4 : Recherches expérimentales en lecture en langue étrangère 

 

Les différents résultats des expériences ont signalé que les sujets 

étaient motivés pour utiliser ces outils informatiques. 

                                                 
76 Desmarais L., op. cit., p. 108. 
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Aweiss (1993) affirme que, pour l’Arabe, les sujets ont opté pour 

l’utilisation du glossaire au détriment des autres options (conjugueur, 

informations sur le texte) comme cet outil permet l’accès à la compréhension. 

Pour l’Anglais, Culver (1991) démontre qu’il y avait évolution et 

progrès dans les habiletés et les capacités des étudiants pour la 

compréhension et l’acquisition du vocabulaire. 

Le cas du Français, Lyman-Hager et Davis (1996) concluent que la 

compréhension des textes (à nombre élevé de mots inconnus) est favorisée 

par les activités liées à la compréhension du vocabulaire. 

 

II-2-3-2- Les livres animés : 

Les livres animés facilitent les apprentissages de base pour la lecture 

grâce : 

- aux aides orales et imagées d’orthographe pour comprendre des 

mots. 

- à la présentation de l’information de manière multiple et 

multimodale. 

- à la prononciation des mots nouveaux. 

- à la possibilité de lecture et relecture des textes. 

 

La compréhension des textes parait meilleure sur les livres animés que 

sur les livres papiers de part l’animation et la simultanéité de l’écoute et de la 

lecture. 

 

II-2-3-3- Les sites d’Internet : 

Nous avons déjà évoqué in supra l’utilité et l’intérêt que pourrait avoir 

l’Internet comme vecteur pédagogique. Dans cette atmosphère, nous 

tenterons, pour être méthodique, de transposer le modèle interactif (aux trois 
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variables : lecteur, texte et contexte) de compréhension sur cette nouvelle 

situation de cyberlecture. 

 

Dans les deux situations, de lecture et de cyberlecture, nous somme 

appelés à lire et à comprendre des textes qui nous communiquent des 

informations, peu ou prou, explicites. Nous sommes en « situation d’écrit » 

définit par Moirand comme : 

 

« une situation de communication écrite, ce qui 

implique des scripteurs écrivant à (et pour) de lecteurs 

ou bien des lecteurs lisant des documents produits par 

des scripteurs, production ou réception ayant lieu par 

ailleurs dans un lieu et un moment précis, pour une 

raison donnée et avec des objectifs spécifiques »77. 

 

Toutefois, l’écrit traditionnellement présenté, est une communication 

différée en raison du laps du temps qui coule entre l’acte de production et 

celui de la réception. En plus de l’éloignement et la non possibilité d’échange 

entre les partenaires de cette communication. Nous pensons que l’interactivité 

-spécificité rudimentaire de l’hypermédia- permet d’édulcorer le caractère 

différé de l’écrit : le cyberlecteur peut contacter l’auteur du document par 

courrier électronique, et le plus intéressant, serait d’agir sur le texte et devenir 

lui-même auteur de documents. 

 

La lecture, quant à elle, traditionnellement présentée comme linéaire, 

devient réticulaire parce qu’il ne s’agit plus de textes mais de morceaux de 

                                                 
77 Moirand S., Situations d’écrit : compréhension et production en langue étrangère, Coll. Didactique des 
Langues Etrangères, CLE international, Paris, p. 9. 
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textes choisis, liés entre eux, formant un réseau et jugés utiles par rapport à 

l’objectif initial de recherche. 

 

Cette vision n’est pas celle de Lévy qui juge que la cyberlecture est 

une explicitation du déroulement des processus de l’activité de lecture 

linéaire et avance que : 

 

 « L’hypertexte, l’hypermédia ou le multimédia 

interactif poursuivent donc un processus déjà ancien 

d’artificialisation de la lecture. Si lire consiste à 

sélectionner, à schématiser, à construire un réseau de 

renvois internes au texte, à associer d’autres données, à 

intégrer les mots et les images à une mémoire 

personnelle en reconstruction permanente, alors les 

dispositifs hypertextuels constituent bel et bien une sorte 

d’objectivation, d’extériorisation, de virtualisation des 

processus de lecture »78. 

 

II-2-4- Les variables d’une situation de cyberlecture : 

II-2-4-1- Le cyberlecteur : 

Le cyberlecteur navigue ou évolue dans la toile selon ses intérêts : 

recherche d’informations, communication, divertissement ou production. De 

la sorte, il crée son parcours personnifié, en adéquation avec son objectif de 

départ qu’il doit garder en tête. 

 

                                                 
78 Lévy P., « La virtualisation du texte », sur : http://hypermedia.univ-paris8/pierre/virtuel/virt3.html, cité par 
Soubrié T., (2001), Apprendre à lire grâce à l’hypertexte, Montpellier3, p. 22. Disponible sur : 
www.marg.ling2.free.fr/documents/the0010_soubrié_t/the0010.pdf. 
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Le cyberlecteur, pour parvenir à ses fins, doit choisir une stratégie 

pour lire : le balayage, la sélection ou la linéarité. Cependant, devant un 

écran, il s’agirait plus, comme le signale Mark Heyer79 : 

 

1- de broutage : analyse systématique de chaque document. 

2- de furetage : parcours d’une masse d’informations sans objectif 

précis. 

3- de chasse : recherche d’informations biens précises. 

 

Afin de tenir compte de la spécificité de l’activité de recherche dans 

les systèmes hypertextes, Rouet et Tricot80 ont proposé un modèle cyclique à 

trois phases interactives :  

� La phase d’évaluation. 

� La phase de sélection. 

� La phase de traitement. 

 

En premier lieu, l’internaute construit une présentation de l’objectif de 

recherche aussi bien que de la stratégie adéquate. En deuxième lieu, il choisit 

une unité d’information de par son contenu. En dernier lieu, il relève, 

sélectionne l’information et l’intègre à sa présentation de l’objectif de 

recherche de départ. 

Nous pensons que ce modèle rend compte de ce qui se fait par un lecteur 

expert et non par un internaute non expérimenté. 

 

Pour ce qui est des sources cognitives et métacognitives, les 

recherches ont prouvé que l’internaute aurait besoin de construire une 

représentation de la macrostructure du texte et de la situation de navigation.  

                                                 
79 Ibid. p.36. 
80 Rouet J.F., (2002), « What was I looking for ? The influence of task specificity and prior knowledge on 
student’s search strategies in hypertext », Interacting with Computer XX, Elsevier Science, p.2-3. 
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En outre, comme le précisent, Cécile Desoutter et Claudia Zoratti : 

 

« L’internaute aura donc besoin d’une dose accrue de 

gestion métacognitive pour s’orienter, faire des choix, 

revenir en arrière si besoin, et intégrer de multiples 

sources d’information »81 

 

La même réalité est confirmée par Rouet et Levonen82 lorsqu’ils 

avouent que la navigation et la recherche d’information dans les systèmes 

hypertextes est une activité cognitive très complexe. Ce qui exige de l’usager 

l’acquisition de stratégies spécifiques, d’après les mêmes auteurs, telles que 

« … savoir où est-il, après, décider où aller, et construire une représentation 

cognitive de la structure du réseau »83. [Nous traduisons]. Davantage, le 

cyberlecteur serait amené à : 

 

• prendre des notes (des adresses, des titres) ; 

• organiser les informations pertinentes ; 

• détecter les informations redondantes et/ou contradictoires. 

 

Parce qu’il doit traiter un flux d’informations dans un temps limité, 

l’internaute risque une surcharge cognitive : au même moment où il doit 

retenir l’information, décider quelle serait la prochaine étape. Dans le cas 

échéant, il souffrirait d’une désorientation et il ne saurait plus où il se trouve. 

 

                                                 
81 Desoutter C., Zoratti C., (2002), « Internet et la compétence de lecture en FLE », disponible sur : 
www.club.it/culture/culture200/cecile.deoutter/corpo.tx.desoutter.html. 
82 Rouet J. F., Levonen J. J., (1996), « Stydying and learning with Hypertext : Empirical Studies and Their 
Implications », In Rouet J. F., & al. (Eds), Hypertext and Cognition, Lawrence Erlbaum Associates, 
Mahwah, New Jersey, p. 17. 
83 Rouet  J.F., Levonen J. J., op. cit., p. 19. 
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II-2-4-2- Le texte électronique : 

Nous avons discuté dans la première section de ce chapitre, l’idée 

selon laquelle les textes subissent, en général, des tentatives de classification. 

Des modèles et des prototypes ont été élaborés pour tenir compte de la 

spécificité structurelle et formelle de chaque texte en le considérant, de la 

sorte, comme une conception indépendante. 

 

Ceci dit, les textes narratifs, descriptifs, explicatifs assistent à l’arrivée 

d’un nouveau type de textes dit « électroniques » possédant des propriétés et 

des paramètres physiques qui leurs accordent avec excellence un statut bien 

particulier. 

La présente vision, nous la percevons chez Malandain qui postule que : 

 

« on image mal qu’on puisse s’installer devant un 

écran(sans imprimante) pour découvrir un texte […] qui 

n’aurait pas d’existence en dehors de cet espace 

lumineux […]. Or, il existe des merveilles inouïes et 

inédites dans ces machines car tout texte inscrit à 

l’écran peut acquérir des ornements, une dynamique, 

une fluidité inconcevable sur d’autres supports »84. 

 

Parmi les propriétés physiques des textes électroniques, nous 

citerons : 

 

� Affichage et défilement vertical et réduit du texte par rapport aux pages 

des livres et des magazines. 

� La manipulation se fait par souris ou clavier. 

                                                 
84 Malandain J. L., (1993), « Textes inouïs, textes inédits », In Cahiers Pédagogiques n 311, p. 37, Cité par 
Soubrié T., op. cit., p. 20. 
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� La brillance et la taille des caractères. 

� L’administration des couleurs, des icônes et des sons.  

� Le renvoi à d’autres textes (l’hypertextualité). 

 

La figure suivante présente certaines spécificités du texte 

électronique : 

 

 

 
Microordinateur ,  

Ordinateur construit autour d’un microprocesseur sur une seule puce. Moins puissants que les 
mini-ordinateurs et les ordinateurs des sites centraux, les micro-ordinateurs ont pourtant évolué 
pour devenir des machines très puissantes capables d’exécuter des tâches très complexes. 

Les micro-ordinateurs ont été conçus en 1973. Dès lors, ils ont connu d’importantes 
améliorations de leurs performances. Ils sont aujourd’hui utilisés par les particuliers et les 
industriels en raison de leur faible coût et de leur facilité d’emploi. Un micro-ordinateur est 
constitué d’un boîtier électronique, l’unité centrale, relié à un écran de visualisation, à un clavier 
et à d’autres périphériques, tels qu’une souris ou une imprimante. L'unité centrale est organisée 
autour d'un microprocesseur, qui traite les informations, d'une horloge, qui gère la vitesse — de 
plus en plus importante —, de l'exécution des instructions, et d'une mémoire vive, de capacité 
comprise entre 4 et 40 Mo en 1996. Un micro-ordinateur est également muni d'un dispositif de 
stockage permanent (disque dur), dont la capacité varie entre 100 et 2 000 Mo en 1996 

 

Figure2 : Modèle d’un texte électronique85. 

 

 

Les études ergonomiques ont démontré que les propriétés du texte 

électronique rendent la lecture plus lente et plus fatigante. Ce qui nous laisse 

dire qu’il s’agirait plus de « consultation de textes » que de « lecture ». 

 

Un autre point important, est le caractère éphémère des informations sur 

le réseau en raison des « mises à jour » de sites et le renouvellement des 

contenus qui risquent de faire disparaître une partie, si ce n’est la totalité du 

document, si on ne le télécharge pas. 

 

                                                 
85 Encyclopédie Encarta 1999. 
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II-2-4-3- Le cyberespace ou environnement multimédia : 

L’ébranlement de la conception et de la perception du temps et de 

l’espace sont les conséquences suprêmes de la révolution numérique. Les 

rapports et les rôles  des usagers sont redéfinis. 

 

Dans cet espace, les internautes sont poussés par des objectifs bien 

personnels et éprouveraient une motivation bien marquée quant à l’activité de 

recherche d’information. Les seuls inconvénients, qui porteraient atteinte au 

profits tirés, de ces systèmes informatiques seraient : la qualité des sites, le 

débits des connexions, le temps et le coût de la navigation, et même le 

sentiment de solitude qui naît chez l’utilisateur. 

 

D’autres aspects physiques portant sur les qualités des interfaces 

tentent de diminuer le non confort ergonomique. A titre d’exemple :  

 

� Structuration des informations : l’organisation en menus, le découpage 

orthogonal des rubriques, le regroupement sémantique des catégories, 

l’usage des icônes. 

� Marquage de la progression : les empreintes qu’une information est 

déjà vue, la précision du nombre de pages consultées ou à consulter. 

� Indexation des informations : la présence des cartes, des listes 

alphabétiques, des mots clés. 

 

S’ajoute à cela, un aspect dynamique qui touche la relation usager-

machine : 

� Récupération du contrôle par le système. 

� Accès limité aux informations  

� Accompagnement de l’usager par des messages d’aide. 
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Une autre possibilité qui donnerait une poussée notable à la lecture sur 

écran serait le travail coopératif entre les internautes. Ainsi dit, on pourrait 

envisager des activités autour du traitement, de la synthèse, et de la critique 

des textes. Toutefois, les recherches ont été bien claires : ce n’est pas le 

travail avec ordinateur qui assure plus de performances mais le travail en lui-

même, l’engagement personnel et la motivation des cyberlecteurs qui le sont. 

 

La cyberlecture s’avère une tâche très interactive qui met en 

corrélation les propriétés d’un système informatique et les compétences et les 

habiletés d’un utilisateur. A l’opposé de la lecture « traditionnelle », cette 

nouvelle situation exige, en plus des savoirs rudimentaires à la 

compréhension, un savoir faire technique nourri par une culture informatique. 

 

Les recherches dans ce domaine ne nient pas le gain que puisse tirer 

les usagers de ces outils. Mais, elles paraissent presque toutes unanimes que 

l’intrusion et l’utilisation des même produits alimentent d’autres problèmes et 

difficultés en posant de nouveaux questionnements, auxquels la recherche n’a 

pas, encore, trouvé de réponses. 

 

Un dernier point, qui nous semble essentiel, est le rôle du milieu 

socioculturel des apprenants -qu’il soit favorable ou non à leur présences-, 

nous devons faire profiter tous les apprenants des atouts de ces gadgets 

numériques partant d’un principe d’universalité du savoir, de la science et de 

la technologie. 

 

Nous avons approché l’état de ce qui est fait ou se fait quant à la 

recherche sur les bienfaits et les méfaits des NTIC en France et aux pays 
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Anglo-saxons ; pour la simple raison que ces pays ont vu leur naissance, leur 

arrivée sur le marché et leur intégration à l’action pédagogique. 

 

Avant d’entamer le versant pratique, nous avons entretenu des 

discussions avec un groupe d’étudiants -de l’université de Batna- présent au 

club Internet de l’ICS (International Computer Services). De vocation 

scientifique (chimie, biologie, informatique), ils consultaient leurs courriers 

électroniques. Et cherchaient surtout des documents pour des travaux de 

recherche. 

 

Nous avons pu recueillir des éléments d’information servant de base 

pour l’élaboration du questionnaire et de la partie pratique du travail.  

 

Ceci pour le cas des scientifiques. Q’en est-il des étudiants de 

première année -licence Français- des universités de Ouargla et de Batna ? 

 
 



Etudiant-Texte-Internet : Rapports en gestation 89 

Le premier chapitre était consacré à une présentation des produits 

hypermédias ainsi que leurs possibles intégrations dans le domaine de 

l’enseignement/apprentissage des langues, et le deuxième fût une esquisse de 

l’approche psychologique de la compréhension des textes imprimés et 

électroniques. 

 

Ce chapitre sera consacré à la transposition des concepts et des 

pratiques évoqués in supra à la réalité algérienne s’agissant des institutions 

d’enseignement supérieur : les université de « Ouargla » et de « Batna » tout 

en essayant de déceler les rapports qui lient les étudiants de première année 

aux nouvelles technologies, et de façon spécifique à l’Internet. 

Toutefois, le rapport qui éveille notre intérêt et suscite d’être explicité est la 

relation bilatérale qui met en co-action le lecteur et le texte électronique. 

 

Pour parvenir à nos fins, nous avons envisagé la mise en application 

de deux démarches bien distinctes mais qui concourent toutes les deux à 

confirmer ou infirmer nos enchaînements réflexifs ; la première est une 

enquête réalisée sous forme de questionnaire administré aux étudiants 

représentant notre échantillon d’investigation. Les 16 questions portent sur la 

conception que se font les étudiants de la recherche d’informations. Cette 

conception, dans un second lieu, nous permet d’éclairer certaines réalités et 

même de faire surgir les difficultés inhérentes à cette activité estudiantine. 

 

Néanmoins, et malgré l’apport de cette démarche, elle nous semble 

insuffisante du moment qu’elle ne permet pas de décrire de manière 

judicieuse le rapport lecteur-texte. Dès lors, nous proposerons une simulation 

d’une situation de cyberlecture, accompagnée d’une tâche assignée aux 

étudiants. Cela nous permet de nous renseigner sur le niveau de 

compréhension des sujets face à un texte électronique. 
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III-1- La réalité en chiffres :  

III-1-1- Le pré-test : 

Pour mieux cerner notre investigation, nous nous sommes vus dans 

l’obligation de faire un premier recueil d’informations auprès d’un groupe de 

20 étudiants (10 de l’Université de Batna et 10 de celle de Ouargla). 

 

Le groupe était sélectionné après une discussion avec les 

enseignantes des modules de : Techniques d’Expression Ecrite et Orale 

(T.E.E.O) et Pratique Systématique de la Langue (P.S.L). 

 

Le pré-test a eu lieu le : 10-03-2003 au niveau du département de 

Batna et le : 30-04-2003 à Ouargla. Les étudiants devaient répondre à 8 

questions dont les réponses sont recueillies en même temps et in presentia, 

une exigence du pré-test. 

 

III-1-1-1- Les résultats du pré-test : 

Les données se présentent comme suit : 

 

-TAB 5- 
(Sur 20 étudiants) 

 
 

 

 
Le groupe est formé de 

Jeunes hommes Jeunes femmes T 

Batna 02 08 10 

Ouargla 04 06 10 

T 06 14 20 

% 30 70 100 
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-TAB 6- 

(Sur 20 étudiants) 
 

 

 

Qu 1 : Fréquentation des cybercafés 

1 fois / 

jour 

1 fois / 

semaine 

1 fois / 

mois 
Rarement Jamais 

Batna 01 06 01 / 02 

Ouargla / 03 01 05 01 

T 01 09 02 05 03 

% 05 45 10 25 15 

      
-TAB 7- 

(Sur 20 étudiants) 
 
 

 
Qu 2 : Buts poursuivis : 

S’informer communiquer Se divertir Autre 

Batna 07 04 01 / 

Ouargla 09 / / / 

T 16 04 01 / 

% 94,11 23,52 05,88 / 

 
-TAB 8- 

(Sur 17 étudiants) 

 
Age 

- 18 18 19-20 +20 

Batna / 04 05 01 

Ouargla / 01 06 03 

T / 05 11 04 

% / 25 55 20 
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Qu 3 : Ce qui attire dans le monde du Net : 

- La tchatche. 

- L’accès à la nouveauté dans les 

domaines artistiques et 

éducatifs. 

- Les contacts et les échanges 

culturels. 

- Les sites de mode, de musique, 

de sport.  

- Les informations. 

- L’espace de liberté. 

- Les nouveautés. 

- La facilité de trouver les 

informations. 

- Possibilité de communiquer 

avec les autres. 

- « C’est plus riche » 

  

 
-TAB 9- 

 
 Qu 4 : La recherche documentaire : 

Oui Raisons Non Raisons 
Batna  05 -« Pour les exposés ». 

- Intérêt personnel. 
- Pour les études. 
-« C’est facile ». 
- Echapper à la 
lecture            des 
livres         

03 - Sans intérêt  
- « Je préfère les 

livres »  
 

Ouargla 09 -« Pour me cultiver, 
pour avoir des 
informations sur un 
domaine 
quelconque » 
-« Ca me facilite le 
travail et m’aide à 
profiter du temps » 
-« Parce qu’il est très 
rapide »  

/                / 

T 14  03  
% 82,35  17,64  

-TAB 10- 
(Sur 17 étudiants) 

N.B : Les réponses des étudiants sont transcrites fidèlement. 
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 Qu 5 : La lecture du texte affiché sur écran se fait : 

De manière 

linéaire 

De manière 

globale 

En 

traduisant 
Autre 

Batna 03 03 / / 

Ouargla 02 05 / 

1-« Je 

télécharge » 

2-« je lis 

paragraphe par  

paragraphe » 

T 05 08 / 02 

% 35,71 57,14 / 14,28 

 

-TAB 11- 

(Sur 14 étudiants) 

 
 

 
Qu 6 : Les difficultés qui empêcheraient la compréhension : 

Oui A B C D E F Non Raisons 

Batna 05 05 01 / 02 / / / / 

Ouargla 08 07 01 01 01 01 / 01 

-« Je maîtrise 

assez bien la 

langue 

française. 

T 13 12 02 01 03 01 / 01  

% 92,85 85,71 14,28 7,14 21,42 7,14 / 7,14  

 
-TAB 12- 

(Sur 14 étudiants) 

A : Il y a dans le texte beaucoup de mots que vous ne comprenez pas. 

B : Il y a dans le texte beaucoup de mots relatifs à un domaine/une spécialité. 
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C : Les phrases du texte sont complexes. 

D : Le thème traité par le texte se réfère à la culture française. 

E : Le texte se réfère à l’actualité. 

F : Autre, précisez. 

 

 

 Qu 7 : Difficultés à utiliser les NTIC : 

Oui Raisons Non Raisons 

Batna 04 

- La structure des 

sites. 

- Non initié. 

- Le facteur temps.  

01 

- Déjà initié.   

Ouargla 07 

- « Je ne sais pas 

bien les 

utiliser ». 

- Ils sont difficiles. 

02 

-« Je maîtrise l’outil 

informatique ».  

T 11  03  

% 78,57  21,42  

 

-TAB 13- 

(Sur 14 étudiants) 

 

 

Qu 8 : L’actualité et l’avenir des NTIC à l’université algérienne : 
Batna Ouargla 

- Ils seront efficaces pour la 

formation. 

- Support de recherche et de 

-« Un besoin pour l’information et la 

formation, mais je ne vois pas que les 

étudiants vont bien investir cet outil à 
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culture. 

- Améliorer le niveau des 

étudiants. 

-« ça va devenir le tout ». 

   

cause de leur culture de fainéantise ». 

-« La vie estudiantine sera meilleure car 

ils seront à jour avec les informations, ce 

qui les aidera à améliorer leur savoir et 

leurs contacts avec le monde ». 

-« Nous aimons bien l’idée des NTIC à 

l’université algérienne, pour simplifier 

les tâches pour les enseignants et pour 

les étudiants ». 

-TAB 14- 

 

III-1-1-2- Le commentaire : 

Notre groupe est à prédominance féminine (70%) pour (30%) 

seulement de présence masculine. Les étudiants ayant 18- 20 ans représentent 

(80%). Les plus de 20 ans représentent (20%). 

 

(85%) du groupe sont des internautes fréquentant les cybercafés de 

façon : 

- quotidienne : (05%). 

- hebdomadaire représentant le pourcentage le plus élevé de (45%). 

- mensuelle : (10%). 

- rarement : (25%). 

 

Cette attraction et fréquentation peuvent s’expliquer par l’influence, la 

dépendance et la motivation de chacun. Paradoxalement, (15%) n’ont jamais 

fréquenté ces lieux, peut être leurs centres d’intérêt ne coïncident pas avec les 

services offerts par Internet. Ainsi, ils préféreraient d’autres activités moins 

coûteuses et moins complexes.  
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Cette fréquentation est poussée par un besoin : 

• d’information chez (94,11%). 

• de communication chez (23,52%). 

• de divertissement chez (05,88%). 

 

Nous relevons l’importance de la recherche des informations par 

rapport à la communication et le divertissement, ce qui prouve la réelle 

motivation des étudiants étant la quête des informations, assurée par ce 

médium de diffusion de données à l’échelle planétaire. 

 

L’attrait de l’Internet est lié bel et bien à trois éléments : 

1. l’accès à la nouveauté dans différents domaines. 

2. les échanges et les contacts intercommunautaires. 

3. le sentiment de liberté et d’ouverture. 

 

Les trois critères soulèvent d’autres questions : 

• L’information, la communication, la nouveauté sont elles 

absentes des autres médias ? Si non, quelle est l’exclusivité 

de l’Internet qui garantit un plus  par rapport à la précédente 

trilogie ? 

• l’Internet supplanterait il tout autre produit de l’esprit humain 

liant information et communication ? 

 

Sur « 17 étudiants », (17,64%) ne sont pas intéressés par la recherche 

documentaire via Internet. Ce désintérêt est alimenté par un penchant vers les 

livres comme étant les meilleures sources pour une recherche quelconque. Par 

contre, (82,35%) optent pour un tel usage pour tous les atouts qu’offre ce 

moyen : la rapidité, la facilité et la richesse. De même « échapper à la lecture 

des livres », ce qui est bien étrange comme réponse du moment que ce moyen 
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ne remplace pas les livres et il instaure une nouvelle situation de lecture et de 

compréhension de textes, matières brutes pour les études ou la culture 

personnelle. 

 

Après la recherche d’informations, les résultats sont affichés sous 

forme de textes (plus ou moins longs), l’étudiant doit lire, comprendre puis 

extraire les informations pertinentes. Pour y parvenir : (37,71%) du groupe 

emploient une stratégie de lecture linéaire, (57,14%) lisent de manière 

globale, la stratégie la plus fructueuse et la plus raisonnable. (14,28%) 

utilisent d’autres astuces (et non des stratégies) pour lire (le téléchargement) 

ce qui dévoile un certain inconfort face à l’écran. 

 

« Lire sur écran » : cette nouvelle situation ne se déroule pas sans 

difficultés, (92,85%) de l’ensemble rencontrent des problèmes dus à une : 

1. incompétence linguistique :                     85,71% 

                                                                            14,28% 

                                                                       07,14% 

2. incompétence référentielle et culturelle : 21,42% 

                                                                            07,14% 

A l’encontre, (7,14%) mènent avec aisance cette activité pour la 

simple raison qu’ils maîtrisent la langue. 

 

D’autres facteurs s’imposent pour accentuer la difficulté à utiliser les 

NTIC (surtout Internet) : 

 

1. La non initiation au domaine. 

2. La structure complexes des sites. 

3. L’influence d’autres paramètres extérieurs tels que le temps, 

l’argent, le débit de connexion, etc.… 
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Malgré leur pratique, (78,57%) du groupe ont du mal à se familiariser 

avec le mode de fonctionnement intrinsèque de l’Internet, au moment où 

(21,42%) mènent leurs activités avec succès de part l’alliance entre la 

formation et la pratique. 

 

Pour ce qui est de l’actualité des NTIC à l’université algérienne, les 

étudiants leur accordent le rôle d’outils de formation et d’instruction dans le 

milieu universitaire et réservent une vision optimiste d’un avenir radieux pour 

ces produits, tout en gardant une certaine méfiance quant à la « culture de 

fainéantise » développée par certains étudiants. Ce qui leur assigne le statut 

de «consommateurs» dans la chaîne de l’information. 

 

III-1-2- Le questionnaire : 
 

Nous avons mené une recherche sur une activité para-universitaire 

des étudiants en licence de Français qui consiste en l’utilisation des 

hypermédias. Cet usage et selon Jean François Rouet s’inscrit dans le cadre : 

 

« Des activités documentaires : chercher, lire, 

comprendre, mettre en relation des informations, s’en 

servir pour en produire de nouvelles, échanger 

oralement ou par écrit à propos de ces 

informations »86.  

 

Pour savoir le pourquoi de cette activité, l’intérêt quelle présente vis-

à-vis de la formation des étudiants et les difficultés qui peuvent empêcher son 

                                                 
86 Rouet J. F., (2001), « Hypermédias et Stratégies de compréhension », In Crinon J. & Gautellier C. (éds), 
Apprendre avec le multimédia et Internet, Retz, Paris, p. 170. 
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déroulement ; nous avons soumis un questionnaire à 100 étudiants de 

première année licence Français des départements de Batna et de Ouargla.  

 

Cette étude - loin d’être comparative - est effectuée pour la simple 

raison d’élargir notre champ d’investigation. Optant pour un tel choix, nous 

estimons arriver à une richesse et une variété dans les réponses obtenues, ce 

qui pourrait conférer à notre étude une certaine rigueur scientifique. 

 

Le questionnaire administré a pour objectif ultime la vérification des 

deux hypothèses sur lesquelles repose notre problématique de départ. Nous 

nous sommes chargés de la distribution et de la récupération des exemplaires 

auprès des étudiants de l’université de Batna, durant le 17/18-05-2003. Pour 

ce qui est du cas des étudiants de l’université de Ouargla, le chef du 

département et une enseignante ont eu l’amabilité de distribuer et récupérer 

les questionnaires. Cette opération a eu lieu le 25-05-2003. 

 

L’ossature du questionnaire -développé à partir des résultats du pré 

test- est scindée en 3 parties :  

 

Partie 01 : Les questions 01-05 portent sur les activités estudiantines 

liées aux livres et aux nouvelles technologies (surtout Internet). 

Partie 02 : Les questions 06-12 concernent la relation étudiant-texte 

affiché sur écran. Notre objectif est de mettre en exergue les différentes 

situations de lecture, les stratégies cognitives mises en place dans une telle 

tâche, ainsi que les difficultés qui peuvent endiguer la construction du sens. 

Partie 03 : Les questions 13-16 s’intéressent à la vision personnelle 

de l’étudiant à l’égard de sa propre pratique dans son environnement 

universitaire bientôt peuplé par les NTIC. 
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III-1-2-1- Dépouillement et analyse des résultats : 
 

 

 
-TAB 15- 

NSP : ne se prononce pas. 
 
 

 
-TAB 16- 

 

L’échantillon est formé de (21%) de jeunes hommes et (66%) de 

jeunes femmes. (13%) n’ont pas révélé leur appartenance faute d’inattention 

ou par simple mécanisme de défense déclenché par cette situation de 

questionnement inattendu. 

 

(70%) ont moins de 20 ans, (24%) plus de 20 ans (25-31), et (6%) 

n’ont pas dévoilé leur âge. 

 

 
 

Echantillonnage : 
Jeunes 

hommes 
Jeunes 
femmes NSP 

Batna 08 29 13 50 
Ouargla 13 37 / 50 

Total 21 66 13 100 
% 21 66 13  

 

 

 

Age 

-18 18 19-20 +20 NSP 

Batna 01 15 22 07 05 50 

Ouargla / 06 26 17 01 50 

Total 01 21 48 24 06 100 

% 01 21 48 24 06 

 70 
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-TAB 17- 

Le pourcentage dépasse les 100% en raison des combinaisons possibles. 

 

D’après les réponses, (85%) de l'ensemble des enquêtés sont des 

lecteurs et de parfaits bilingues lisant en Arabe et en Français. Malgré le 

pourcentage élevé des réponses affirmatives, Ceci ne reflète sûrement pas la 

réalité du terrain : les enseignants se plaignent parce que leurs étudiants « ne 

lisent pas ». Soit que ce constat est vrai, et la réponse n’est qu’un signe de 

défense psychologique, soit que les étudiants lisent vraiment mais lisent 

autrement et dans d’autres domaines qui n’ont rien à voir avec leur formation. 

Les (15%) restant reconnaissent qu’ils ne lisent pas (ni en Arabe ni en 

Français). 

 

Cette confession peut s’expliquer par un désintérêt causé par 

l’invasion des médias sur la vie des jeunes, le changement des idéaux dans 

l’entourage social, le manque et la non disponibilité des livres et la stérilité 

intellectuelle.   

 

 

 

Qu 1 : Lecture de presse, des revues, des romans : 

Oui En Arabe 
En 

Français 
Non NSP 

Batna 48 33 39 02 / 

Ouargla 37 28 22 13 / 

Total 85 61 61 15 / 

% 85 61 61 15 / 

 122 
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Qu 2 : Fréquentation des cybercafés : 

1 fois / 

jour 

1 fois / 

semaine 

1 fois / 

mois 
Rarement Jamais NSP 

Batna 05 13 13 18 01 / 50 

Ouargla 06 17 07 14 05 01 50 

Total 11 30 20 32 06 01 100 

% 11 30 20 32 06 01 

 93% 

 

-TAB 18- 

 

 

Avec l’intrusion des nouveaux produits informatiques dans l’actualité 

algérienne, la fréquentation des cybercafés par les jeunes (étudiants surtout) 

s’accroît jour après jour. (93%) de l’ensemble des enquêtés ont l’habitude de 

‘surfer’ de façon quasi régulière. (11%) du groupe se connectent chaque jour, 

ils ont non seulement les moyens, mais aussi le temps et la motivation. (82%) 

du groupe le font aussi mais de manière moins intensive faute de moyens ou 

de temps. (6%) n’ont aucune relation avec le monde du Net peut être qu'ils 

refusent de se soumettre à ce fait de mode et résistent, ainsi, à l'influence 

qu'exerce l'Internet sur autrui ou parce qu'ils ne sont pas initiés à son 

utilisation.  

 

Avec ce rythme d’accès au réseau, nous pouvons dire que les (93%) 

de l’ensemble ont une certaine connaissance plus ou moins pointue dans le 

domaine. 
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-TAB 19- 

(Sur 94 étudiants) 

Le pourcentage dépasse les 100% en raison des combinaisons possibles. 

 

 

La raison essentielle pour laquelle (81,91%) des questionnés « se 

branchent" est la quête des informations, ce qui confère à l’Internet le statut 

d'une source de documentation et d’un diffuseur de savoirs sans cesse 

renouvelés dont le mode d'usage diffère des systèmes traditionnels Vient en 

second rang, une des applications fondamentales du réseau, soit la 

communication, (28,72%) du groupe échangent \ dialoguent et tressent des 

liens dépassant les continents et défiant l’espace et le temps. 

 

En dernier rang, (05,31%) choisissent l’aspect ludique et amusant de 

l’outil puisque de telles activités jouissent d’un certain attrait magique, effet 

surprenant de la technique des 3D. Alors que (01,06%) n’ont pas voulu 

exprimer leurs points de vues peut être par désintérêt ou par inattention. 

 

 

Qu 3 : Buts de la fréquentation : 

Pour 

s’informer 

Pour 

communiquer 

Pour se 

divertir 
NSP 

Batna 43 12 04 / 

Ouargla 34 15 01 01 

Total 77 27 05 01 

% 81,91 28,72 05,31 01,06 
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-TAB 20- 

 

 

La rapidité, la facilité, la nouveauté : trois étoiles qui garnissent la 

face de l’Internet, exerçant une influence sur les étudiants et pouvant être, en 

même temps les causes de leur passivité. 

 

Ces trois « options » accordent au réseau son aspect original par 

rapport aux autres outils de recherche ou de communication, sans toutefois, 

les écarter mais, bel et bien, leur conférer un souffle de rénovation. 

 

Qu 4 : L’attirance au monde du Net est liée à : 

Batna Ouargla 

- NSP :(01) 

1. la diversité des domaines. 

2. le nombre assez grand 

d’informations. 

3. la facilité et la rapidité à 

l’accès. 

4. les méthodes de recherche. 

5. la variété et la nouveauté des 

informations. 

6. la modernité dans l’exposition. 

7. la communication. 

8. l’ouverture sur le monde. 

9. le divertissement. 

  

- NSP :(02) 

1. l’abondance du savoir. 

2. la nouveauté des informations. 

3. l’accès aux sources originales 

des informations. 

4. la facilité et la rapidité. 

5. la communication avec les 

étrangers (Tchatche). 

6. l’ouverture sur le monde. 

7. l'accès à la culture. 

8. le divertissement, la mode, le 

sport. 
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-TAB 21- 

Qu 5 : Adresses de moteurs de recherche ou sites visités : 

Batna Ouargla 

- NSP : (07) 

1. www.google.com 

2. www.google.fr 

3. www.yahoo.fr 

4. www.caramail.com 

5. www.voila.fr 

6. www.altavista.com 

7. www.hotmail.com 

8. www.dromadaire.com 

9. www.bibliomania.com 

10. www.ajeeb.com 

11. www.maktoob.com 

12. www.ayna.com 

13. www.oboody.com 

14. www.kabyle.com 

15. www.postelecom.dz 

16. www.poésie.fr 

17. www.cnn.com 

18. www.el-djazira.net 

19. www.6arab.com 

20. www.MP3.com 

21. www.MP4.com 

22. www.amrkhaled.net 

 

-NSP : (08) 

1. www.google.com 

2. www.google.fr 

3. www.yahoo.fr 

4. www.altavista.com 

5. www.lycos.fr 

6. www.caramail.com 

7. www.hotmail.com 

8. www.voila.com 

9. www.maktoob.com 

10. www.ayna.com 

11. www.nawaf.com 

12. www.2loq.com 

13. www.amour.fr 

14. www.citations du monde.fr 

15. www.meetic.fr 

16. www.histoire.fr 

17. www.elle.com 

18. www.riversongs.com 

19. www.el-djazira.net 

20. www.amrkhaled.net 
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Par cette panoplie d’adresses électroniques, nous constatons toujours 

la prédominance de « l’information » sur la "communication". Classés en 

première place, nous avons les moteurs de recherche, en Arabe et en 

Français : Google, Altavista, Ajeeb, Ayna. Ensuite, les annuaires : Yahoo, 

Hotmail, Caramail. En outre, les métamoteurs : Lycos, ainsi que d'autres sites 

relevant des domaines littéraires, artistiques, et religieux. 

 

 Qu 6 : Recherche documentaire via Internet 

Oui Raisons Non Raisons NSP 

Batna 30 NSP :(04) 

-« Pour effectuer des 

exposés d’une part et 

développer l’esprit de 

recherche et soutenir 

les savoirs 

personnels ». 

-« Parce que c’est très 

rapide ». 

-« Parce que j’ai besoin 

de m’informer plus et 

améliorer mon 

niveau ». 

-« Pour trouver les 

informations qu’on ne 

trouve pas dans les 

livres ». 

-« C’est un moyen plus 

facile pour avoir des 

10 NSP :(04) 

-« Ce domaine 

n’est pas 

important pour 

moi ». 

-« Je n’aime pas 

ce domaine ». 

-« Car il y a des 

sources plus 

faciles 

qu’Internet ». 

-« Parce que la 

recherche à partir 

des textes est 

difficile ». 

-« L’occasion ne 

s’est pas 

présentée » 

 

09 
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-TAB 22- 

(Sur 94 étudiants) 

N.B : Les réponses des questionnés sont transcrites fidèlement. 

informations ". 

Ouargla 34 NSP :(03) 

-« Parce que l’Internet 

est une vaste 

bibliothèque où on 

trouve toutes les 

informations 

concernant un travail 

donné ». 

-« Pour mieux 

m’informer "  

-« Pour trouver les 

informations qui 

m’intéressent ». 

-« Besoin scientifique + 

curiosité d’enrichir les 

connaissances 

personnelles ». 

-« Pour éviter la perte 

du temps ». 

-« C’est un moyen très 

rapide et précis ». 

-« Pour essayer de les 

analyser (les textes) ».  

09 NSP :(03) 

-« Parce que je 

trouve les 

informations dans 

d’autres sources ». 

-« Car il n’est pas 

à ma portée ». 

-« J’ai une riche 

bibliothèque ». 

-« Parce que je 

perds du temps » 

-« Parce que je ne 

sais pas ». 

 

02 

Total 64  19  12 

% 68,08  20,21  11,70 
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D’après les adresses électroniques énumérés par les enquêtes, une 

réalité bien claire surgit, l'Internet permet l’accès à des documents différents 

(textes, images fixes ou animées) appartenant à des bibliothèques, des 

universités, des associations et des revues de disciplines différentes pour 

assurer la transmission de connaissances, le partage d’un patrimoine et un 

savoir universel balisant ainsi, les hétérogénéités des communautés et les 

problèmes de langues. 

 

Les étudiants peuvent ainsi bénéficier d’une source inépuisée de 

données élémentaires comme le soutient fort bien Béatrice Pudelko & al : 

 

« Le Web permet l'accès à une information quasi 

illimitée : ici il ne s'agit plus d'obtenir des informations 

précises et guidées comme dans les systèmes classiques 

(ressources bibliographiques, par exemple), mais de 

chercher l'information pertinente (utile et utilisable) 

parmi un ensemble d'informations en pleine 

expansion »87. 

 

Pour mieux mener leurs travaux, améliorer leur niveau et leur culture, 

avec la rapidité, la facilité et la précision spécifiques à cet outil, (68,08%) de 

l’ensemble du groupe font de la recherche documentaire au moment où 

(20,21%) d’eux refusent de recourir à cette option pour maintes raisons : 

 

� Le non intérêt ou la non possibilité d’accomplir cette recherche. 

� Les livres restent les trésors éternels pour la connaissance. 

� La difficulté de travailler sur les textes électroniques. 

                                                 
87 Pudelko B., Legros D., Georget P., (2002), Les TIC et la construction des connaissances, in Legros D., & 
Crinon J. (éds), Psychologie des apprentissages et multimédia, Coll. U, Armand Colin, Paris, p. 56. 
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A partir de ces observations, nous constatons un intérêt vif pour les 

livres ce qui est du moins rassurant. Mais le fait de signaler l’embarras face 

aux textes déclenche une série de questionnements : 

 

� Quelles sont les causes de ce problème ? 

� Est-il spécifique aux textes électroniques où peut-il être généralisé 

aux autres types de textes ?  

� Comment peut-on remédier à une telle difficulté ? 

 

(11,70%) de l’échantillon ne se sont pas prononcés. Il se peut que 

l'expression « la recherche documentaire » est restée absurde et méconnue 

malgré l’explication mise entre parenthèses. 

 
 

 

Qu 7 : Le texte affiché sur écran attire l’attention par : 

Sa forme Son fond 
Sa forme et son 

fond 
NSP 

Batna 02 05 32 / 

Ouargla 02 08 26 / 

Total 04 13 58 / 

% 05,83 17,33 77,33 / 

-TAB 23- 

(Sur 75 étudiant) 

 

Une fois le processus de recherche déclenché, en cliquant sur 

« chercher » ou "ok", les résultats s’affichent en catégories sous forme de 

paragraphes avec quelques descriptions du texte. Placés dans une situation de 

« lecture sur écran » et poursuivant des objectifs bien personnels et motivants, 
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les questionnés axent leur intérêt sur « ce qu’ils cherchent et estiment qu’ils 

vont trouver ». 

 

De par la nouveauté d’affichage et d'organisation, (05,83%) des 

étudiants sont attirés par la forme du texte, (17,33%) sont intéressés par 

l’image et le contenu du texte en même temps. Ces deux éléments (image \ 

contenu) jouent un rôle essentiel dans la lecture et la compréhension des 

textes puisqu'ils permettent la construction du sens à partir d’éléments 

textuels et paratextuels. 

 

Ce qui est à noter, c’est que les textes électroniques sont différents 

non seulement par le contenu à dominante informative, mais aussi par la 

manière de les présenter : la disposition des paragraphes en verticale, la 

présence des renvois automatiques à d’autres textes (les liens hypertextuels), 

la taille des caractères, la réduction de l’espace de lecture, etc. 

 

 
Qu 8 : Lecture des textes affichés sur écran de manière : 

Linéaire Globale NSP 

Batna 17 22 01 

Ouargla 13 23 / 

Total 30 45 01 

% 40 60 01,33 

-TAB 24- 

(Sur 75 étudiants) 

Le pourcentage dépasse les 100% en raison des combinaisons possibles. 

 

Pour accomplir la tâche de recherche documentaire et extraire les 

données pertinentes, les étudiants sont appelés à lire. Or, leur stratégies de 

lecture ne sont pas identiques : (40%) du groupe lisent de manière linéaire, 
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alors que (60%) le font de façon globale. Cette dernière stratégie semble être 

la plus raisonnable du moment qu’elle permet d’avoir une vision générale du 

contenu des textes dans un espace temps réduit, par rapport à une lecture 

linéaire qui peut causer un gaspillage de temps et d’effort. 

 

Dès lors, nous pouvons, comme le démontre Martine Dubreucq, 

valoriser : « l'intérêt d'une lecture en diagonale, d'un parcours rapide, d'un 

balayage des pages, et de la recherche d'un sens global à partir du 

contexte »88
.  

 

D'ores et déjà, nous concluons que les stratégies de lecture des textes 

imprimés peuvent être transférées à une situation de cyberlecture. Reste à 

signaler que le choix de la stratégie adéquate serait lié à l’intérêt, à l’objectif 

poursuivi et à la compétence de chacun. 

 

 
Qu 9 : Les informations sont retenues par : 

Prise de notes Par mémorisation NSP 

Batna 22 18 / 

Ouargla 24 14 / 

Total 46 32 / 

% 61,33 42,66 / 

 

-TAB 25- 

(Sur 75 étudiants) 

Le pourcentage dépasse les 100% à cause des combinaisons possibles. 

 

                                                 
88 Dubreucq M., (2002), « Trouver L’aiguille dans la botte de foin », in Le Français dans le monde n°321, 
CLE international, Paris, p. 41. 
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(61,33%) des enquêtés prennent des notes pour sauvegarder les 

informations pertinentes : cette stratégie cognitive est opératoire dans le cas 

des textes longs. Par contre, (42,66%) préfèrent recourir à la mémoire 

lorsqu'il s'agit de textes courts. Ces deux stratégies peuvent se combiner pour 

optimaliser les résultats des recherches. Il reste à noter que compter sur la 

mémoire dans cette tâche peut entraîner une surcharge cognitive causée par le 

flux d’informations à traiter dans un espace temps précis. 

 

 

Qu10 : les difficultés qui empêcheraient la compréhension 

NSP Raisons Non d c b A Oui 

01 -« Je maîtrise 

assez bien la 

langue ». 

-« Puisque 

j’accède à des 

sites qui ont une 

relation avec 

mon domaine 

d’étude ou de 

culture ». 

03 01 11 13 16 35 Batna 

01 -« Je comprends 

globalement le 

texte ». 

-« Parce que 

toute difficulté 

peut être 

expliquée via le 

02 / 09 05 25 33 Ouargla 



Etudiant-Texte-Internet : Rapports en gestation 113 

même site ». 

02  05 01 20 18 41 68 T 

02.66  6.66 01.33 26.66 24 54.66 90.6 % 

-TAB 26- 

(Sur 75 étudiants) 

A : Il y a des mots que vous ne connaissez pas. 

B : Les phrases du texte sont complexes. 

C : Le thème traité se réfère à la culture française. 

D : Le thème traité se réfère à l'actualité. 

 

(68.08%) des enquêtés sont amenés à lire des textes pour en retrouver 

les éléments importants. Seulement (06.66%) mènent sans difficultés cette 

tâche parce qu'ils ont une maîtrise et de la langue et de la technique. Alors 

que les (90.66%) rencontrent des difficultés d'ordre :  

 

• Linguistique : 78.66% 

• Référentiel : 27.99% 

 

Les compétences linguistique/référentielle sont exigées pour parvenir 

à une signification globale du texte imprimé. Au même titre, elles sont 

suscitées dans cette nouvelle situation de lecture du moment que leur non 

maîtrise donne naissance à des difficultés voire même des incapacités à 

comprendre.  

 

Ce qui nous permet de conclure que les problèmes de compréhension 

des textes imprimés sont soulevés et transférés dans ce nouveau contexte. 

Encore plus, nous nous posons la question de savoir si, de par sa structure et 

sa praxie, l'Internet n'accentue pas le sentiment d'étrangeté et 

d'incompréhension chez les novices ? 
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-TAB27- 

(Sur 75 étudiants) 

 

Malgré les difficultés rencontrées par les enquêtés devant un texte 

électronique, 78.66% d'eux estiment que cette pratique améliore leur 

compétence de lecture/compréhension en français. Cette vision semble être 

véridique du moment que l'Internet assure un ancrage contextuel et référentiel 

de l'information, un assemblage de documents de différents formats permet 

de créer un univers cohérent d'unités disparates qui facilitent la 

(re)construction d'une vision plus élargie de l'objet de recherche. 

 

Cependant, (16%) doutent de l'apport positif de cet outil sur leurs 

habitudes ; cette opposition est alimentée par l'absence d'un projet 

d'accompagnement assurant une exploitation rationnelle de l'outil en question. 

Ce projet doit être mis en place par les enseignants en collaboration avec les 

techniciens, les ingénieurs et les psychologues. Ces mêmes enseignants 

doivent guider, canaliser, organiser et évaluer les efforts fournis par leurs 

étudiants.  

Qu 11 : la cyberculture améliore la compétence de 

lecture en français : 

NSP Non Oui  

02 05 32 Batna 

02 07 27 Ouargla 

04 12 59 T 

05.33 16 78.66 % 
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Malheureusement, l'absence d'une telle initiative livre ces derniers à 

eux même, et à des activités de pur plagiat causé par l'usage abusif des 

options « copier/coller » sans aucun travail critique supplémentaire. 

 

 

Qu12 : les informations fournies par Internet sont : 

NSP 

Reformulées 

avec un style 

personnel 

Résumées et 

réutilisées 

Employées 

telles quelles 

sont 

01 14 19 07 Batna 

/ 17 16 10 Ouargla 

01 31 35 17 T 

1.33 41.33 46.66 22.66 % 

-TAB 28- 

(Sur75étudiants) 

 

Après la recherche documentaire, les informations et les données 

seront : 

� Employées telles quelles sont par (22.66%) des questionnés ;  

� Résumées et réutilisées : (46.66%) ; 

� Reformulées avec un style personnel : (41.33%). 

 

A notre avis, seulement les (22.66%) ont eu le mérite d’assumer la 

réalité de leur activité. Une activité qui se résume en un simple collage de 

données. Au moment où (87.99%) du groupe assertent qu’il exercent un 

travail supplémentaire sur les résultats de la recherche documentaire. 

 

Nous pensons que les étudiants ne maîtriseraient pas la technique du 

résumé et, en plus, maquilleraient la réalité. Si leurs dites déclarations 
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reflétaient l’état réel des faits, les enseignants ne se plaindraient pas et les 

problèmes d’incompréhension cesseront d’exister. 

 

 

Qu 13 : les avantages et les inconvénients de l’Internet, par 

rapport à l’apprentissage. 

NSP Inconvénients Avantages 

07 NSP : (/) 

1-Les sites non désirés. 

2-Les fausses informations. 

3-Gaspillage du temps et 

d’argent. 

4-Le déficit technique. 

5-Le niveau de langue 

utilisée. 

6-Coupe les relations 

sociales. 

7-Dépendre du Net et finir 

par ne plus lire. 

8-Textes longs et 

compliqués. 

9-Avoir des idées peu 

claires. 

10-La lecture sur écran 

prend beaucoup de temps et 

fait mal aux yeux. 

 11-« Souvent, la 

communication est faite 

NSP : (/) 

1-L’amélioration du niveau. 

2-Faire la connaissance par 

la communication. 

3-Connaître d’autres 

civilisations. 

4-Les riches informations, 

l’usage très évolué, haute 

technologie, communication 

immédiate. 

5-« On peut maîtriser la 

langue avec le temps ». 

6-Economie du temps et de 

l’effort. 

7-« Elargir mon 

vocabulaire ». 

8-Mieux s’exprimer en 

langue étrangère. 

9-Stimule la curiosité. 

 

Batna 
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pour amuser et non pour 

informer ». 

03 1-Gaspillage d’argent et de 

temps 

2-Délaisser le livre. 

3-Nuie aux yeux et au dos. 

4-L’effet immoral de 

quelques sites. 

5-Aide la conquête 

occidentale. 

6-Mauvaises habitudes. 

7- Influence la culture 

locale. 

8-Une dépendance 

empêchant parfois l’effort 

personnel. 

 

NSP : (/) 

1-« On a des informations 

qui nous facilitent la 

tâche ». 

2-Nouveauté des 

informations, l’originalité 

de leurs sources. 

3-L’ouverture sur d’autres 

cultures. 

4- La communication entre 

les individus. 

5-« Nous gagnons du 

temps ». 

6- Découvrir de nouveaux 

mots. 

  

Ouargla 

10 NSP : 09 NSP : (/) T 

 

-TAB 29- 

 

Pour ce qui est des bienfaits du Net par rapport à l'apprentissage, les 

questionnés sont d'accord sur plusieurs points :  

1. L'enrichissement linguistique et culturel. 

2. La motivation. 

3. Economie du temps et de l'effort. 

4. Progrès individuel et interpersonnel. 
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Du coté des méfaits, nous notons : 

 

                                        1-La dépendance nuisible à l'esprit et au corps. 

                                        2- La domination de la culture étrangère. 

                                        3-Le non respect des propriétés individuelles. 

                                        4-Les niveaux de langues utilisés. 

                                        5-Le gaspillage de temps et d'argent.  

 

A notre avis, l’Internet n’est qu’une invention humaine, qui a une 

mission constructive ou destructive : c’est notre usage qui en détermine 

l’utilité. 

 

Qu14 : difficultés à utiliser les NTIS (surtout Internet) : 

NSP Raisons Non Raisons Oui 

04 NSP :(02) 

-« Je suis initiée 

dans le domaine ». 

-« Parce que 

j'utilise 

l'Internet 

souvent ». 

-« J'ai fait des 

études dans ce 

domaine 

et en plus je l'aime  

beaucoup ». 

08 NSP :(05) 

-« C'est un monde très 

vaste et en même  

temps complexe ». 

-« Parce qu'on n'a pas  

de base, on n'a pas de 

guide soit une personne 

ou un document ». 

-« Les termes techniques 

 me dépassent ». 

-« Le développement 

rapide de l'information ». 

-« Je ne suis pas bien 

formé et informé en 

37 Batna 
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informatique ». 

-« Chaque jour, il y'a de 

nouvelles théories et de 

nouvelles technologies, 

donc; l’ancien ne suffit  

pas ». 

-« Je suis une 

débutante ». 

 

/ NSP : (02) 

-« Je me 

débrouille  

un peu en 

informatique » 

-« Parce que je 

suis un T.S en 

informatique et 

j'ai un cybercafé ». 

-« Parce que 

l'utilisation est très 

simple ». 

 

16 NSP :(04) 

-« Parce que on n'a pas 

l’expérience ». 

-« Problème de langue ». 

-« Parce l'Internet est  

un objet très complexe ». 

-« Parce que les 

informations sont très 

larges ». 

-« Tout simplement on 

n'est pas des 

informaticiens ». 

-« C'est pas facile de 

manipuler l'ordinateur ». 

-« Pas de formation ». 

 

29 Ouargla 

04  24  66 T 

04.21  25.53  70.2 % 

-TAB 30- 

(Sur 94 étudiants) 
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Du coté de la techné; les NTIC ne sont pas faciles à manipuler ; 

(70.21%) des étudiants n'ont pas un certain savoir technique résultant de : 

 

1- La nature des outils et la discipline, toujours en perpétuel progrès 

et gestation; cet aspect fuyant à pas de géant bloque certainement l'usage 

modéré des NTIC « chaque jour, il y a de nouvelles théories et de nouvelles 

technologies, donc ; l'ancien ne suffit pas ». 

2- « Pas de formation », la non initiation s'ajoute pour compliquer et 

empêcher toute possibilité d'intégration ou usage satisfaisant.  

 

(25.53%) sont soit des T.S en informatique (leur formation initiale est 

le domaine informatique et la licence de Français est un deuxième diplôme), 

soit que l'habitude et l’usage ont façonné leur savoir-faire technique. 

Ceci nous laisse conclure que toute fructueuse utilisation des NTIC doit être 

soutenue par une initiation dans le domaine. 

 

 

TAB 31- 

(Sur 94 étudiants) 

 

Qu15 : une formation dans le domaine 

informatique 

aiderait à surmonter les difficultés : 

NSP Non Oui 

03 02 44 Batna 

/ 06 39 Ouargla 

03 08 83 T 

03.19 08.51 88.29 % 
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La question (15) rejoint la précédente pour renforcer l'idée de 

l'importance d'une connaissance et d'une formation technique. 

 

Elle semble bénéfique pour : (88.29%) du groupe, et non bénéfique 

pour (08.51%). Il est vrai que la formation n'est pas la solution magique, mais 

l'alliance de plusieurs facteurs pourrait garantir la surmonte des difficultés 

d'usage.  

 

Donc, il ne suffit pas d'avoir une connaissance de base sur les NTIC, 

mais il faut surtout la mettre à l'épreuve dans des situations-problèmes pour 

assurer le transfert des connaissances initiales du plan théorique au plan 

opérationnel. 

 

Qu 16 : L’actualité et l’avenir des NTIC à l’université algérienne : 

Batna Ouargla 

NSP : (13) 

-« Avec une bonne utilisation des NTIC, 

ceci aura une bonne amélioration dans les 

études, c’est avantageux et bénéfique ». 

-« Je crois que les étudiants ont besoin 

des NTIC et c’est pour cela que je les 

considère comme nécessaires et 

importants dans le stade universitaire et 

pour améliorer l’apprentissage ». 

-« Nous ne pouvons échapper, c’est une 

ouverture sur le monde ». 

-« Pour les étudiants universitaires ça va 

donner un rythme dans la vie, une 

NSP : (10) 

-« Les NTIC sont pour le 

moment fleurissantes parce 

qu’elles attirent l’attention des 

étudiants et leur avenir est 

prometteur du fait qu’elles 

prennent chaque jour un peu plus 

de place dans la vie moderne. Par 

la richesse et la diversité de leurs 

contenus, elles sont et resteront 

un moyen incontournable pour la 

connaissance ». 

-« L’actualité est modeste surtout 
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nouvelle méthode ». 

-« Nous sommes en retard par rapport aux 

autres universités, nous ne pouvons pas 

continuer sans informatique et sans 

culture ». 

-« Pas d’avenir ». 

-« Nul ». 

-« Je n’ai rien à dire ». 

au Sud mais l’avenir sera 

mieux ». 

-« En retard ! » 

-« Je ne vois ni avenir ni actualité 

pour les NTIC à l’université 

algérienne ». 

-« Rien à dire ». 

 

-TAB 32- 

 

La vision des étudiants concernant l’actualité et l’avenir des NTIC au 

sein de l'université algérienne est variable et divergente. Une catégorie 

d'étudiants croit en un futur rayonnant et fleurissant pour ces moyens dans le 

contexte universitaire. A l'opposé, une autre catégorie développe une certaine 

vision dubitative voire même négative : « Nous sommes en retard par rapport 

aux autres universités… », « EN RETARD ! », « Je ne vois ni actualité ni 

avenir pour les NTIC à l'université algérienne ». 

 

Au moment où les universités algériennes disposent de ressources 

humaines et matérielles : ingénieurs, T.S en informatique, centres de calcul, 

outils informatiques, salles Internet, leur intégration à l'action pédagogique 

n'est nullement repérable. Leur usage est strictement limité et leur diffusion 

au niveau de toutes les filières exige des budgets énormes. Dans le même 

ordre d'idées, nous empruntons les propos de Françoise Massit-Folléa pour 

dire que :                  

 

« Le temps de la technique est un temps court, rythmé 

par les impératifs industriels et économiques autant 
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que par les avancées scientifiques, alors que celui des 

usages est un temps long »89. 

 

« Pas d'avenir », « Nul » « Rien à dire » sont les propos les plus 

pessimistes qui reflètent un désintérêt ou une déception chez certains 

étudiants non seulement à propos du sujet, les NTIC, mais aussi de la 

formation universitaire en elle-même. 

 

III-1-2-2- Synthèse : 

Après l’examen minutieux des données relevées en contexte 

universitaire algérien, nous parvenons aux conclusions suivantes : 

 

� La fréquentation des cybercafés est un phénomène non 

discriminatoire puisque étudiants et étudiantes s’y côtoient 

avec le même intérêt. Toutefois, la même implication semble 

être un investissement personnel de la part d’une jeune tranche 

d’enquêtés. 

� Loin d’être une massive dépendance, elle parait comme une 

activité modérée qui obéit à certaines exigences économiques 

et personnelles. Mais elle ne suscite pas l’unanimité ; une 

partie reste du moins réservée quant à l’usage de l’Internet. 

� L’Internet allie « Information » et « Communication » 

cependant, nous soulevons la dominance du « i » sur le « c » de 

part l’usage que font les étudiants de ce médium. 

� D’après la conception des étudiants sur la réelle potentialité de 

l’outil : il est clair qu’ils opposent le Net aux autres systèmes 

                                                 
89 Massit-Folléa F., (2002),"Usages des Technologies de l'information et de la communication : Acquis et 
perspectives de la recherche" in "Apprentissages des langues et technologies : usages en émergences", le 
Français dans le monde, Coll. Recherches et Application, CLE international, Paris, p 10.                                                                
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classiques de recherche documentaire, de part sa rapidité et sa 

facilité d’usage. 

� Contrairement aux idées reçues  qui prétendent que cette 

technologie supplante l’écrit, voire le livre et que nous 

assistons à la disparition de l’empire de Gutenberg, la présente 

révolution attribue aux textes et aux livres de nouveaux usages 

tels la lecture non linéaire, la navigation. 

� En dépit de l’utilisation de stratégies de lecture efficaces, la 

majorité des étudiants internautes se heurtent à des difficultés 

de compréhension qui remettent en cause leurs « apparentes » 

compétences. Ces difficultés sont alimentées par des 

insuffisances linguistiques et référentielles, les mêmes qui 

bloquent l’accès au sens à l’écrit traditionnellement présenté. 

Nous pourrons avancer du moment qu’il s’agit d’une situation 

de lecture, que les compétences linguistique, référentielle, et 

discursive sont interpellées pour optimaliser la reconstruction 

de l’image sémantique du texte électronique. 

� Dans une interaction avec les systèmes non linéaires, 

l’internaute doit mettre en œuvre ses savoirs élémentaires, mais 

en plus, des savoirs plus élaborés et un certain savoir-faire 

technique. Par conséquent, et pour garantir une acquisition 

cognitive, l’initiation au domaine informatique semble être 

primordiale, comme la définit Yves Chevalier : « un schème 

d’usage, autrement dit une familiarisation avec l’outil »90. 

� Les problèmes et les difficultés répertoriés ne diminuent en 

aucun cas l’apport positif de l’Internet pour ce qui est du 

développement des compétences de lecture assurées par les 

                                                 
90 Chevalier Y., (2002), « Multimédia : quelles ressources pour l’apprenant ? Le nouveau est-il vraiment 
nouveau ? », In Le Français dans le monde n°323, CLE international, Paris, p. 30. 
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propriétés du présent outil : l’hypertexte, la multicanalité, la 

multiréférentialité, l’interactivité. 

� Les activités des étudiants de première année de la licence en 

Français peuvent être regroupées en trois catégories qui 

coïncident avec les applications pédagogiques de l’Internet 

étant en somme : 

 1-L’utilisation des ressources. 

 2-La communication interpersonnelle. 

 3-L’auto-apprentisage. 

   

Alors même que Séguin91 énumère d’autres applications dans 

sa typologie : 

1. La cueillette de données. 

2. Les travaux en équipe. 

3. La publication électronique. 

  

Le statut des étudiants algériens dans le cas de notre recherche 

serait celui de consommateurs dans la chaîne de l’information. 

Ce qui nous pousse à nous demander « quand seront-ils des 

producteurs d’information ? » 

� Nos étudiants sont conscients de l’utilité et de l’importance 

d’une formation sur l’usage des NTIC pour surmonter les 

contraintes imposées par le progrès et les potentialités de ces 

produits. Dans le même ordre d’idées, nous soulignons les 

propos avancés par Pouts-Lajus et Riché-Magnier que : 

 

                                                 
91 Séguin P., (1997), Internet : une technologie pour l’apprentissage, Recherche subventionnée par le 
ministère de l’Education du Québec, disponible sur : http : //virtuel.collegebdeb.qc.ca/pédagogie/ 
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« Les technologies de l’information et de la communication 

sont et resteront sans doute longtemps d’un abord difficile, en 

raison de leur fonctionnement intrinsèquement complexe, mais 

aussi de l’évolution continuelle des outils vers plus de 

puissance, plus de fonctions, plus de possibilités »92. 

 

� Mises à l’écart et en l’absence d’un projet d’intégration des 

NTIC à l’action pédagogique, ces produits perdent de leurs 

riches potentialités. 

�  Bien que la conjoncture actuelle semble concrètement 

modeste, les étudiants, en majorité, qu’ils soient, espèrent que 

dans un avenir proche, les NTIC seraient le fer de lance 

favorisant l’amélioration de la formation et modifiant de la 

sorte les rapports aux savoirs, aux informations et aux relations 

interpersonnelles. 

 

III-2- Lecture sur écran : tentative expérimentale : 

Pour consolider les résultats obtenus par l’enquête, nous consacrons 

cette activité à vérifier si la présentation du texte sur écran influence la 

construction de sens, à savoir la représentation globale du texte. Dès lors, nous 

solliciterons l’habileté à chercher les idées principales, et la compétence à 

résumer, chez les étudiants de première année de la licence. 

 

Les concepts d’idées principales et de résumé sont en partie liés et 

fondamentaux en lecture et permettent de cerner le processus de 

compréhension. 

                                                 
92 Pouts-Lajus S., Riché-Magnier M., (1998), l’école à l’heure d’Internet : les enjeux du multimédia dans 
l’éducation, Nathan, Paris, p.78. 
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Toutefois, une certaine confusion est soulevée pour ce qui est de 

l’identification de l’idée principale ou importante. De ce fait, il est important 

de citer l’existence de deux sous groupes d’idées importantes : 

1. Celles importantes pour l’auteur qui les présente ainsi : elles sont dites : 

idées textuellement importantes. 

2. Celles importantes pour les lectures et dites alors idées contextuellement 

importantes. 

 

Pour réaliser cette tâche, deux groupes sont formés : un groupe contrôle 

(ou témoin) et un groupe expérimental. Chaque groupe comprend 10 étudiants. 

 

III-2-1- Le déroulement de la quasi-expérimentation : 

La quasi-expérimentation se déroule en trois temps : 

 

Le premier temps est consacré à un pré-test de mise à niveau des sujets. 

Notre pré-test est un questionnaire de compréhension (QCM) portant sur le 

texte « Guillelmus Apollinaris Albertus Kostrowitzky ». Le texte et le 

questionnaire sont tirés du site : www.BonjourdeFrance.com. 

 

Le site sélectionné base la présentation du contenu sur le niveau des 

internautes : débutant, intermédiaire, avancé.  

Les activités, qui ciblent la compréhension écrite, occupent une place notable 

en administrant des textes classés par niveau de difficultés.  

  -Aux premiers niveaux : les dialogues fabriqués.  

  -Aux niveaux supérieurs : les textes authentiques tels les articles de presse. 

 

Les textes utilisés sont assortis d’aides à la compréhension sous forme 

de liens hypertextes : 
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• Des explications lexicales et grammaticales des mots soulignés 

en rouge et en bleu. 

• Certains textes peuvent être écoutés en « Real Audio ». 

• Des questionnaires de compréhension sous forme de QCM 

s’affichent sur une nouvelle page et portent sur des éléments du 

texte. 

• Le corrigé du questionnaire peut s’obtenir avec un nouveau clic. 

 

 
 

 

 

Figure 3 : Page d’accueil du site bonjourdefrance. 

 

 

Nous avons apporté quelques modifications au contenu, à la forme du 

texte et du questionnaire (voir Annexes). 

Le deuxième temps : est une courte familiarisation avec l’ordinateur. 

Le troisième temps : consiste dans le travail lui-même.  
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Nous avons donné les consignes suivantes : 

a) Lire le texte « les nouveaux étudiants de 

l’université », sur papier (groupe contrôle) et sur 

écran pour le groupe expérimental. 

b) Extraire les idées principales. 

c) Résumer le texte. 

 

 Les activités de la quasi-expérimentation 

Groupe contrôle 

Pré-test 

(questionnaire de 

compréhension). 

/ 

Lecture du texte 

imprimé + le 

résumé. 

Groupe 

expérimental 

Pré-test 

(questionnaire de 

compréhension). 

Familiarisation 

avec l’outil. 

Lecture du texte 

sur écran + le 

résumé. 

 

-TAB 33- 

Tableau récapitulatif de la quasi-expérimentation. 

 

Nous signalons qu’envisager un post-test, dans le cadre de la présente 

recherche, serait très intéressant afin de mesurer l’impact ou le changement 

que peut avoir l’activité sur le niveau initiale des sujets. 

 

Le choix des textes utilisés dans le pré-test et la tâche de résumer est 

dicté par leurs thèmes, leurs formes, leurs simplicités et même leurs lisibilités. 

 

Cette tentative expérimentale s’est déroulée au niveau de la 

médiathèque du département des langues de l’université de Ouargla. Notons 

que celle-ci dispose d’outils nécessaires pour le bon accomplissement de 

l’activité. 
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Lors de cette quasi-expérimentation nous avons constaté : 

 

1. Un recours à la subvocalisation ; il est fort envisageable que cette 

nouvelle situation soit contraignante en obligeant, les lectures à haute 

voix qui dévoilent une tendance à la régression face à l’écrit. En plus, la 

subvocalisation, comme le signale Moirand : « Ralentit 

considérablement la vitesse de lecture, et même la qualité de la 

compréhension »93.  

2. Une lenteur considérable dans la lecture : ce phénomène est signalé par 

Rouet qui avance que : « La lecture sur écran est en moyenne 20% plus 

lente que sur papier »94.  

3. Plusieurs retours en arrière sont effectués avant de passer à un nouveau 

paragraphe du texte ce qui démontre la difficulté (pour ces étudiants) 

de garder bien clair le fil conducteur de leurs idées, et dès lors, ils sont 

obligés à chaque fois, de rebrousser chemin à la quête d’une image 

cohérente de la trame informative du texte. 

 

Notre part de cette activité est de calculer le taux d’efficacité des 

résumés des deux groupes d’étudiants. Ce taux se comptabilise en divisant le 

nombre d’idées principales extraites sur le nombre des mots que contient le 

résumé. 

 

Le texte intitulé : « les nouveaux étudiants de l’université » est formé 

de 411 mots, de 17 phrases, de quatre paragraphes : 

 

                                                 
93 Moirand S., (1979), Situations d’écrit : compréhension, production en langue étrangère, Coll. Didactique 
des langue étrangères, CLE international, Paris, p 20. 
94 Rouet J. F, (2001), « Hypermédias et stratégies de compréhension », in Crinon J, Gautellier C. (éds), 
Apprendre avec le multimédia et Internet, Retz, Paris p 174. 
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� Paragraphe 1 : « Les études ……. bancs de l’université ». 

� Paragraphe 2 : « L’espérance de vie ……. sa personnalité et sa 

sociabilité ». 

� Paragraphe 3 : « Les cours ……. de yoga ». 

� Paragraphe 4 : « L’université ……. pour le faire ». 

 

Nous avons retenu, après consultation avec des enseignants, quatre 

idées : 

1. La non réservation des études universitaires à la seule tranche de 

jeunes, en France. 

2. L’allongement de l’espérance de vie et la disponibilité sont les 

causes du retour des âgés aux bancs de l’université. 

3. Les contraintes universitaires ne s’appliquent par aux âgés. 

4. L’origine de cette conception est la reprise d’une recette 

philosophique de Montaigne. 

 

Le résumé du texte : 

 

En France, les études universitaires ne sont pas l’apanage des jeunes. 

En effet, de nombreuses personnes âgées, entre 60-65 ans, éprouvent le désir 

de fréquentez l’université, poussées par l’allongement de leur espérance de 

vie et leur disponibilité.  

 

Toutefois, ces étudiants « particuliers » sont-ils soumis aux mêmes 

contraintes universitaires que les « vrais » étudiants ?  

 

Les universités sont conscientes du fait que ces personnes éprouvent 

le désir d’apprendre pour le plaisir de se cultiver, s’inspirant grandement de la 

philosophie de Montaigne qui opte pour la formation de « l’homme de bien ». 
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III-2-2- Les résultats de l’activité : 

 

 Les sujets du groupe contrôle  
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 

Nombre 
d’idées 

recensées. 
4 4 4 5 4 4 4 5 4 4 

Nombre 
d’idées 

principales. 
2 2 2 1 2 3 4 4 3 1 

Nombre des 
mots du 
résumé. 

56 124 96 97 72 43 106 73 51 71 

Taux 
d’efficacité. 

3% 1% 2% 1% 2% 6% 3% 5% 5% 1% 

Taux moyen 
d’efficacité. 

2.9% 

 

-TAB 34- 

N.B : Nous avons pris en considération seulement le chiffre avant la virgule 

 

 Les sujets du groupe expérimental 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 

Nombre 
d’idées 

recensées. 
4 4 4 5 4 6 4 4 4 4 

Nombre 
d’idées 

principales. 
4 3 3 2 2 1 3 1 1 1 

Nombre des 
mots du 
résumé. 

83 66 49 89 74 93 69 72 73 75 

Taux 
d’efficacité. 

4% 4% 6% 2% 2% 1% 4% 1% 1% 1% 

Taux moyen 
d’efficacité. 

2.6% 

 

-TAB 35- 
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III-2-3- Lecture/commentaire des résultats : 

La lecture des résumés (voir Annexes) et des tableaux, laisse soulever 

les points divergents suivants : 

� Malgré la détection de 4 idées par (80%) du groupe, seulement 

(15%) ont pu déceler les idées principales. Viennent ensuite 

ceux qui ont relevé :  

- 3 idées : (25%). 

- 2 idées : (30%). 

- 1 idées : (30%). 

Cette fluctuation s’expliquerait par le fait que les étudiants 

n’arrivaient pas à distinguer les informations textuellement 

importantes des contextuelles pertinentes. La présente 

difficulté surgit de manière claire dans certains résumés où les 

étudiants modifiaient et l’ordre des idées et le sens global du 

texte surtout, dans les productions du groupe expérimental où 

le sens du texte était modifié en faveur d’une vision 

personnelle ou une transposition sur la réalité propre aux sujets. 

� Les sujets du groupe expérimental ont utilisé un nombre 

inférieur de mots pour réécrire le texte. 

� Bien que les taux moyens d’efficacité des activités soient 

presque identiques, ceci ne reflète en aucun cas la situation 

réelle. Au moment où le groupe contrôle parvient à 

reconstruire, de manière plus fidèle, l’image sémantique du 

texte, une partie considérable des sujets du groupe 

expérimental ont modifié, sinon, ont déformé le message 

transmit par le texte. la dérivation du sens du texte donne 

naissance à de nouveaux thèmes : les rôles de l’université, de 

l’étudiant, et le problème « du retour des âgés à l’université » ; 
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problème qu’il faut affronter puisque, et selon les mêmes 

étudiants, cette présence diminue les chances des jeunes 

étudiants. 

� Une autre remarque retient notre attention, c’est que certains 

sujets du groupe contrôle, et pour réaliser leurs résumés, ont 

procédé à une opération de collage des phrases du texte telles 

qu’elles sont, sans aucun effort de reformulation manifestant 

ainsi une certaine neutralité vis-à-vis de la tâche et/ou un 

plagiat. 

 

En guise de conclusion, nous signalons que : 

 

1. Le résumé est une activité complexe qui nécessite une 

compétence plus élaborée de la part des étudiants. 

2. Les résultats obtenus signalent un déficit chez les sujets 

de la quasi-expérimentation. 

3. Par sa matérialité, le texte imprimé demeure l’objet 

favorable pour la reconstitution du sens. 

4. Quelle que soit la situation de lecture, sur papier ou sur 

écran, des contraintes peuvent interférer sur le processus 

de compréhension. 

5. Ces contraintes s’accentueraient dans le cas d’un 

affichage électronique qui falsifierait la représentation 

qu’a le cyberlecteur du texte. La même situation 

favoriserait l’implication des sujets dans l’activité. Ceci 

dit, elle éveillerait l’inspiration et l’attitude réflexive et 

critique chez eux. 
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Glossaire 

 
 

1. 3D : technique qui représente les objets en trois dimension, la 

hauteur, la largeur et la profondeur. Elle est utilisée dans 

l’industrie, en médecine, au cinéma… Elle crée chez 

l’utilisateur l’illusion d’avoir faire à des objets réels. 

2. Adresse électronique : elle a la forme de 

utilisateur@machine.pays (ou domaine). Par exemple, 

l’adresse : fdziri2001@yahoo.fr. la partie « fdziri » correspond 

au nom de l’utilisateur, « Yahoo » est le nom du serveur de la 

messagerie, et l’extension « FR » renvoie aux initiales de la 

France. 

3. Audiovisuel : « regroupe les médias électroniques où la 

radiodiffusion et la télévision ». (Lohisse J., (1998), Les 

systèmes de communication : Approche socio-anthropologique, 

Coll. Cursus, Armand Colin, Paris, p. 161). 

4. Base de données : ensemble d’informations numériques 

structurées dont l’accès et la gestion se font par un logiciel. 

5. Bits, octets, méga-octets : le bit est l’unité d’information en 

langage informatique d’une valeur binaire le 0 et le 1. un octet 

et la mesure de capacité de stockage d’un ordinateur. Un 

octet=8 bits, un kilo-octet=1000 octet, un méga-octet=1000000 

octets. Un giga-octet=1000 méga-octets. 

6. Cédérom (Compact Disc Read Only Memory) : support 

d’enregistrement et de stockage d’information d’une grande 

capacité. Mais les informations contenues ne peuvent être 

modifiées. 
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7. Communication : « ensemble des phénomènes concernant la 

possibilité, pour un sujet, de transmettre une information à un 

autre sujet par le langage articulé ou par d’autres codes ». 

(Dictionnaire Hachette encyclopédique, 2002, p. 349-350). 

8. Didacticiel : logiciel conçu pour l’usage pédagogique. 

9. Forum : une application de communication sur Internet. Une 

sorte de discussion où les messages des participants sont 

enregistrés.  

10. FTP : protocole d’échange des fichiers. Permet le transfert de 

fichiers volumineux et distants d’un ordinateur à un autre. 

11. HTML :  norme qui décrit les documents utilisés sur le Net 

correspondant au codage numérique des textes. Aussi, leur 

forme typographique (la taille des caractères, largeur des 

paragraphes,..). 

12. Informatique : « ensemble de techniques mises en œuvre pour 

le traitement automatique de l’information ». (Lohisse J., 

(1998), Les systèmes de communication : approche socio-

anthropologique, Coll. Cursus, Armand Colin, Paris, p. 161). 

13. Information :  « est une production sociale : pour qu’un fait 

devienne une information, il faut qu’il soit communiqué à un 

public ». (Dictionnaire Hachette encyclopédique, (2002), p. 

820). 

14. Intelligence artificielle : « est le domaine de l’informatique qui 

concerne la réalisation de logiciel capables de reproduire 

certains aspects de l’activité humaine, notamment, 

l’apprentissage et le raisonnement par inférence. Les 

applications sont multiples : analyse des images et de la parole, 

reconnaissance des formes,… ». (Dictionnaire Hachette 

encyclopédique, (2002), p. 827). 
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15. Interface : ensemble des fonctions qui assure l’interactivité 

entre l’utilisateur et le système depuis l’écran. Elles permettent 

la manipulation des objets représentés par des icônes. 

16. Internet :  un réseau d’ordinateur interconnectés. Au début, il 

était à vocation militaire. Ensuite, il s’est ouvert au grand public 

commençant par les universités américaines. 

17. Intranet :  un réseau d’ordinateurs interconnectés mais l’accès 

est limité (ordinateurs d’une société, d’une banque). 

18. Logiciel : programme informatique qui permet l’exploitation de 

l’ordinateur. Les systèmes d’exploitation, les jeux, les tableurs, 

les didacticiels sont des logiciels. 

19. Logo : est un langage de programmation qui a connu un grand 

succès au Etats-Unis, au cour de la diffusion des micro-

ordinateurs dans les écoles. 

20. Métamoteur : est un serveur web qui fonctionne avec plusieurs 

moteurs de recherche. 

21. Modem : est un dispositif qui traduit les signaux numériques de 

l’ordinateur en signaux analogiques afin de permettre la 

communication entre les ordinateurs par le biais du réseau 

téléphonique. 

22. Moteur de recherche : un serveur web qui est spécialisé dans 

l’indexation des sites et leur contenu. 

23. Technologie : «le terme technologie, d’abord inventé pour 

désigner les connaissances techniques et leur enseignement. Il 

désigne aujourd’hui, les techniques matérielles modernes, 

souvent fondées sur les sciences et faisant l’objet 

d’enseignements formalisés ». (Encyclopédie Encarta 2003). 

24. Télécommunication : l’ensemble technique qui « concerne 

toute transmission, émission, ou réception de signes, de 
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signaux, d’écrits, d’images, de son ou d’enregistrements de 

toute nature, par fil, radioélectricité, optique ou autres systèmes 

électromagnétiques ». (Lohisse J., (1998), Les systèmes de 

communication : Approche socio-anthropologique, Coll. 

Cursus, Armand Colin, Paris, p. 161). 
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Voilà plus de 20 ans que l’informatique, science pointue, fait preuve 

de créativité et d’ingéniosité. Elle s’infiltre dans diverses pratiques 

scientifiques et artistiques, individuelles et collectives, opérant des 

changements radicaux au niveau de nos conceptions et réflexions sur nos 

relations interhumaines et, beaucoup plus, sur notre rôle dans la chaîne 

productive d’informations, et par extension, du savoir, lequel est considéré 

comme extensible à l’infini, grâce justement et entre autres aux moyens 

techniques qu’il génère. En l’occurrence, les NTIC, produit d’un savoir, y 

participent, par un juste retour des choses, à la rapidité et surtout à l’efficacité 

de son acquisition. Lesquelles progressent à un rythme pharamineux. 

 

Cette révolution informatique effrénée donnera naissance à des 

technologies forcenées que ce soit sur le plan des attributs, ou sur celui des 

potentialités et des gigantesques capacités de stockage et de gestion des 

informations aux multiples possibilités d’interactivité entre les usagers et les 

systèmes. Les machines de plus en plus performantes, de plus en plus 

sophistiquées et paradoxe, faciles à utiliser, participant même à l’ergonomie 

d’autres machines. 

 

Dans cet espace peuplé de câbles et de silos, l’égalité d’accès et du 

bénéfice est loin d’être réalisée faute de moyens et d’équipement. Le fossé 

numérique, entre les pays développés et ceux qui le sont moins, est de 80 

millions de lignes. Une personne sur deux cent cinquante accède aux services 

du Net en Afrique. Le déséquilibre dans le partage serait source de blocage 

pour les pays du Sud. Cela élargit encore plus l’écart entre les deux rives de 

ce monde. 
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Conséquence logique de ce qui vient d’être signalé, les nouvelles 

technologies de l’information et de la communication semblent être la seule 

issue pour les pays en retard techno-économique. Elles se répandent, 

actuellement, avec une progression notable en dépit des clivages 

socioéconomiques et culturels. 

 

Avec des degrés d’exploitations variables, les NTIC sont administrées 

comme des nouveaux supports de l’action pédagogique en raison de, l’accès à 

des sources illimitées d’informations, des sentiments d’implication, de 

motivation et d’autonomie que créent les hypermédias chez les apprenants, et 

les possibilités inédites de travail collaboratif et très concurrentielles sur les 

plans temps et rapidité de manipulations. 

 

Ainsi, autour d’un ordinateur, un nouveau « design » pédagogique 

s‘instaure entre les actants de la formation où se joueraient des rôles et 

rapports entre l’enseignant et les apprenants. L’enseignant va se sentir 

menacé, dans son confort classique, par ce nouvel arrivant non désiré. Or, 

l’enseignant perdrait-il sa fonction comme diffuseur et transmetteur de 

connaissances ? Il est clair qu’il ne peut pas rivaliser (en quantité 

d’informations) avec l’ordinateur, mais il saura le faire, en devenant un guide 

et un médiateur attentif aux besoins des apprenants, étant à même d’adapter 

continuellement et à l’infini, ses données, aux attentes des étudiants. 

 

Sans oublier, la dimension chaleureusement humaine où la gestuelle, 

l’anecdote, l’amusement, l’interrogation même sont autant d’éléments très 

importants pour compléter l’information proprement disciplinaire. 

 

Dans cette optique, diverses recherches ont été entreprises dans le but 

de mesurer l’impact et les effets des NTIC sur l’enseignement/apprentissage 
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des langues, tant sur le plan de l’acquisition des connaissances que sur celui 

du développement des habiletés. Elles apportent des éléments de réponse aux 

questionnements des enseignants et remédient aux problèmes qu’affrontent 

les apprenants non expérimentés face à ces systèmes. Les sujets des 

expériences menées, en grande majorité, étaient des universitaires. 

 

La recherche sur la lecture/compréhension des textes électroniques 

parait le volet le plus marquant qui a suscité et suscite des polémiques du 

moment que les résultats obtenus restent très contradictoires. 

 

De par notre formation et notre projet de carrière, nous n’avions 

d’autres préoccupations que de participer modestement à la recherche 

scientifique dans le domaine. Recherche que nous voulons doublement 

bénéfique : à l’acquisition d’une langue d’abord, à l’utilisation en milieu 

estudiantin et universitaire ensuite. 

 

C’est pourquoi nous avons opté pour un sujet complexe renvoyant aux 

difficultés de compréhension des textes électroniques rencontrées par les 

étudiants de première année –licence de Français- non pour les culpabiliser, 

mais éclairer, un tant soit peu, une des pratiques estudiantines tant négligées 

en réalité algérienne. 

 

Les déficits soulevés chez les sujets, nous paraissent hérités d’une non 

appropriation de compétences et d’habiletés rudimentaires à l’activité de 

compréhension des textes imprimés. Et la nouvelle édition des textes sur 

écran ne vient qu’aggraver la situation. Nous n’oublions aucunement que la 

reconstruction du sens d’un texte électronique fait appel à des stratégies 

spécifiques et à un savoir technique.  
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Nous avons essayé d’analyser les soubassements du rapport lecteur-

texte électronique, en  nous intéressant davantage au pôle « lecteur » avec ses 

propriétés cognitives. Il serait avantageux, dans le cadre d’une autre 

investigation, de se pencher sur la source des textes, les sites. Une étude 

exhaustive des paramètres et des contenus expliciterait des éléments 

supplémentaires sur les difficultés et la complexité d’une cyberlecture. 

 

Malgré les insuffisances signalées, nous estimons que les étudiants 

sont très motivés et impliqués dans leurs activités de recherche via Internet. 

Ils sont, particulièrement, à jour avec tout ce qui est lié au Net. Ils essaient de 

tendre une passerelle vers le monde de la techné, pour assurer dès à présent 

une place dans une « société de l’information ». 

 

Nous ressentons l’importance d’un certain nombre de dispositions 

pratiques, collectives, urgentes, à prendre sérieusement, sans a priori, ni 

hésitation aucune : 

 

- Enseignants, pédagogues, psychologues, et informaticiens gagneront 

à associer, dans une perpétuelle concertation, leurs efforts pour la mise en 

place de produits qui tiennent compte des spécificités cognitives des 

apprenants. 

- Enseignants et apprenants devraient s’investir dans une formation 

sur les NTIC spécifiquement technique d’abord, et objectivement dirigée vers 

la maîtrise confortable des mêmes outils ensuite. 

- Prévoir de la part des universités et des pouvoirs politiques des 

ressources financières pour une telle action, sachant que c’est un 

investissement humain de longue haleine, rentable à long terme. 

Parallèlement, lancer des travaux économiques en matière de coûts et en 
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substitut aux papiers, livres et toutes les fournitures traditionnellement 

utilisées. 

- Réaménager les curriculums et les horaires des cours pour assurer un 

équilibre entre les cours magistraux et l’utilisation autonome et individuelle 

des NTIC. 

- Encourager les recherches scientifiques concernant les pratiques et 

les réalités inhérentes à l’imbrication des hypermédias à l’action 

pédagogique. 

 

Pour la place des textes électroniques en formation universitaire, il 

serait motivant de profiter de la richesse du réseau afin de développer 

certaines compétences et performances chez les étudiants, sans mettre à 

l’écart, le travail coopératif entre les pairs sur des textes en (ou hors) situation 

de classe traditionnelle, les séances de travaux dirigés étant prévues, pour ce 

faire. 

 

Cette étude -loin d’être exhaustive- signale l’importance des textes 

électroniques comme support d’une activité cognitive complexe qu’est la 

compréhension. On pourra dans un deuxième temps, et dans le cadre d’une 

recherche empirique plus approfondie, envisager le rapport entre lire et écrire 

dans un environnement multimédia. Plus particulièrement, le projet 

d’hypertextualisation de contes ou de nouvelles berbères par souci de brièveté 

et donc de maîtrise de manipulation, de traduction de ces mêmes contes ou 

nouvelles, mais aussi, d’extraits de romans, de pièces de théâtre ou autres. 

 

Il serait souhaitable que les travaux soient étendus également à des 

novices et à des initiés aux NTIC, et ce pour avoir un échantillonnage le plus 

large possible mais aussi, le plus fidèle possible aux réalités.  
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 Le Net en dates : 
 
 

1968 
 
 Création par une agence du département américain de la Défense 
(DARPA, aujourd'hui ARPA) du réseau télématique ARPANET, 
ancêtre d'Internet. 
 
1972 
 
  Première conférence internationale sur les communications 
informatiques à Washington : démonstration d'un réseau ARPANET 
devant des spécialistes de plusieurs pays (Canada, France, Japon, 
Norvège, Suède, Royaume-Uni et États-Unis). 
 
Création de l'Inter-Network Working Group (INWG), présidé par 
l'Américain Vinton Cerf, qui définit des protocoles de communication 
(FTP et TCP). 
 
1977 
 
Définition du format des messages. 
 
1979 
 
Création de l'Internet Configuration Control Board (ICCB) par l'ARPA 
pour contrôler l'évolution du réseau (Net). 
 
Création de USEnet (forum de discussion en réseau). 
 
Mise en place du réseau de services en ligne, CompuServe. 
 
1980 
 
Utilisation du réseau par des étudiants de Caroline-du-Nord. 
 
Ouverture du réseau aux scientifiques. 
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1981 
 
Naissance du Minitel en France. 
 
1982 
 
Le département américain de la Défense impose le protocole TCP/IP, 
toujours en vigueur sur le Net. 
 
1983 
 
Division d'ARPANET en deux sous-réseaux, ARPANET et MILnet 
(réseau militaire américain). 
 
Connexion de l'Europe à Internet. 
 
1990 
 
Intégration d'ARPANET au NSFnet (National Science Foundation 
Net), colonne vertébrale d'Internet jusqu'en 1995. 
 
1991 
 
Création de Renater, réseau reliant les universités et les centres de 
recherche en France. 
 
1992 
 
Création du World Wide Web (WWW), interface la plus populaire du 
Net, permettant grâce à l'hypertexte de naviguer d'un site à l'autre et 
d'associer textes, images fixes, vidéos, sons et animations. 
 
1994 
 
Création du Navigator de Netscape. 
 
1995 
 
Lancement de Microsoft Network95 
 
 
                                                 
95 Encyclopédie Encarta 1999. 
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   Le pré-test : 
 
  

1-Fréquentez- vous les cybercafés ? 
                     Oui                                   Non 

 
 
a- Tous les jours. 
b- 1 fois par semaine. 
c- 1 fois par mois. 
d- Rarement. 
e- Jamais. 

 
2- Pour quelles raisons (buts) vous vous y rendez ? 

    a- Pour s’informer. 
    b- Pour communiquer. 
    c- Pour se divertir. 
    d- Autre, précisez.  
 

3- Qu’est ce qui vous intéresse le plus dans le monde du Net ? 
 
 

4- Faîtes vous de la recherche documentaire via Internet ? 
    Oui              Pourquoi ? 
    Non             Pourquoi ? 
 

5- Comment lisez-vous les textes affichés sur écran ? 
     a- De manière linéaire. 
     b- De manière globale. 
     c- En traduisant. 
     d- Autre, précisez. 
 

6- Lors de la lecture de ces textes, rencontrez vous des difficultés qui 
empêcheraient la compréhension ?  
             Oui, parce que :                                              
        a- Il y a dans le texte beaucoup de mots que vous ne comprenez 
pas. 
        b- Il y a dans le texte beaucoup de mots relatifs à un domaine \ 
une spécialité. 
        c- Les phrases du texte sont complexes. 
        d- Le thème traité par le texte se réfère à une culture 
(Française). 
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 e- Le texte se réfère à l’actualité. 
 f- Autre, précisez. 
Non, pourquoi ? 
 

7- De manière générale, trouvez-vous des difficultés à utiliser les 
nouvelles technologies de l’information et de la communication 
(NTIC) ? 

       Oui               Les quelles ? 
       Non              Pourquoi ?  
 
8- Donnez votre point de vue concernant l’actualité et l’avenir des 

NTIC à l’université algérienne.    
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République Algérienne Démocratique et Populaire. 

Université de Ouargla. 
Faculté des Lettres et Sciences Humaines. 

Département des Langues Etrangères. 
 
 

Questionnaire adressé aux étudiants de la première année -licence de 
Français- des Universités de Ouargla et de Batna. 

 
 

Ce travail entre dans le cadre d’une recherche scientifique sur : 
 

Les nouvelles technologies de l’information et de la communication 
(NTIC) et la compréhension de textes chez les étudiants de la première 

année –licence de Français- des Universités de Ouargla et de Batna. 
 
Nous vous remercions de bien vouloir y contribuer en répondant à ce 
questionnaire. 
                                                                                                    
                                                                                          Date :…\…\…. 
Nom\Prénoms :……………………………………….... 
Age :………… 
Université :……………………………………………... 

     
Mettez une croix (x) devant votre choix. 

1-Lisez-vous la presse, des revues, des romans ? 
          Oui  
          Non  
 
Si oui : en Arabe                         en Français  
 

2-Fréquentez-vous les cybercafés ? 
a- 1fois par jour. 
b- 1fois par semaine.              
c- 1 fois par mois. 
d- rarement. 
e- jamais.                                                                                                

      
3-Pour quel(s) but(s) vous vous y rendez ? 
          a- pour s’informer. 
          b- pour communiquer. 
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          c- pour se divertir. 
 
4-Qu’est ce qui vous attire le plus dans le monde du Net ? (Classez vos 
réponses par ordre d’importance) 

a-……………………………………………………………………. 
     b-……………………………………………………………………. 
     c-……………………………………………………………………. 
 
5-Citez l’adresse de quelques moteurs de recherches ou sites que vous 
visitez souvent : 

a-……………………………………………………………………. 
b-……………………………………………………………………. 
c-……………………………………………………………………. 

 
6-Faites-vous de la recherche documentaire (recherche d’informations à 
partir des textes) via Internet ? 

Oui 
Pourquoi ? 
………………………………………………………………………………
…………………………………………………………. 
      Non 
Pourquoi ? 
………………………………………………………………………………
…………………………………………………………. 
 
7-Qu’est ce qui attire votre attention dans les textes affichés sur écran ? 

a- la forme du texte 
b-le fond du texte 
c-la forme et le fond ensemble 

 
8-Comment lisez-vous ces textes ? 

a- de manière linéaire  
b- de manière globale  
 

9-Comment retenez-vous les informations essentielles du texte ? 
a- par prise de notes 
b- par mémorisation 
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10- Lors de la lecture sur écran, rencontrez-vous des difficultés qui 

empêcheraient la compréhension ? 
      Oui 
      Parce que : 
      a- il y a des mots que vous ne connaissez pas 
      b-les phrases du texte sont complexes                           
      c-le thème traité se réfère à la culture française 
      d-le thème traité se réfère à l’actualité 
   
   Non 
   Pourquoi ? …………………………………………………………... 
     ……………………………………………………………………… 
 
11- Pensez-vous que la lecture sur écran a apporté un plus à votre 

compétence de lecture en FLE ? 
Oui 

          Non 
 

12- Les informations fournies par Internet sont : 
        a- employées telles quelles sont 
        b- résumées et réutilisées 
        c- reformulées avec un style personnel 
 
13- Par rapport à votre apprentissage, quels sont les avantages et les   

inconvénients de l’Internet ? 
 
 
 
 
Avantages Inconvénients 

- ………………………………… 
-…………………………………. 
-…………………………………. 
-…………………………………. 

- …………………………………. 
-…………………………………... 
-…………………………………... 
-…………………………………...  
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14- De manière générale, avez-vous des difficultés à utiliser les nouvelles 

technologies de l’information et de la communication (surtout Internet) 
? 

       Oui 
  Pourquoi ?     ………………………………………………………… 
        …………………………………………………………………… 

             Non 
  Pourquoi ? ………………………………………………………… 
        ……………………………………………………………………. 
 
15- Pensez-vous qu’une formation dans le domaine informatique vous 

aiderait à surmonter ces difficultés ? 
        Oui 
         Non 
 
16- Comment voyez-vous l’actualité et l’avenir des NTIC à l’Université 

algérienne ? 
………………………………………………………………………………
……………………………………………………………………………… 
………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………
…………………………………………………………    
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 Vous aimez " Alcools ". Vous aimez les fameux vers :  
                  " Et tu bois cet alcool brûlant comme ta vie 
                    Ta vie que tu bois comme une eau-de-vie " 

                Ou encore celui-ci, du poème " Nuit rhénane " :  
                 " Mon verre s'est brisé comme un éclat de rire". 
        Vous aimez " La chanson du mal aimé " et les poèmes dessins du recueil 
"Calligrammes ". Bref, vous appréciez Guillaume Apollinaire que vous avez 
rencontré lorsque vous avez découvert les poètes symbolistes ou les 
romantiques ou les surréalistes,... Mais connaissez-vous Guillelmus-
Apollinaris-Albertus Kostrowitzky (son vrai nom) ? Sa vie est moins célèbre 
que sa poésie, mais elle est tout aussi originale. Elle est même surprenante car 
elle ressemble plus à la vie d'un aventurier qu'à celle d'un écrivain. 
 
       Il est né à Rome, en 1880, d'une mère d'origine russe et d'un père inconnu 
(on pense aujourd'hui que c'était un noble Italien). Il a passé son enfance dans 
le sud de la France aux lycées de Nice et de Cannes, où il n'était pas un très 
bon élève, et à Monaco où il suivait souvent sa mère jusqu'au casino.  
 
      En 1891, il est allé habiter à Paris; il était anarchiste et écrivait déjà sous 
le pseudonyme de Guillaume Apollinaire. Une aventure embarrassante lui est 
arrivée à cette époque : il était à la campagne, avec son frère; ils y passaient 
d'agréables vacances mis à part un problème : leur mère, désargentée, ne leur 
avait toujours pas envoyé d'argent pour régler la note d'hôtel. Ils ont 
finalement décidé de s'enfuir pendant la nuit. Après cette expérience de 
voleur, il gagnera lui-même sa vie, à Paris, en exerçant de nombreux métiers 
(surtout celui de " nègre" pour romanciers !!!). Puis il est parti en Allemagne 
comme professeur particulier dans une riche famille. Là, il est tombé 
amoureux d'une Anglaise qui y travaillait également. Mais c'est seul et triste 
car " mal aimé " qu'il est rentré à Paris. 
Pendant cette période, Guillelmus a beaucoup fréquenté de nombreux peintres 
" parisiens ". Il a rencontré Pablo Picasso, Derain, Vlaminck, le Douanier 
Rousseau, qui sont devenus ses amis. D'ailleurs, d'un certain point de vue, ces  
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fréquentations ne lui ont pas porté chance car l'un de ses amis peintres, 
également ami de Picasso, avait en effet des habitudes assez bizarres : il ne 
pouvait s'empêcher de voler des oeuvres d'art dans les musées. On raconte 
même qu'il disait souvent à ses proches : " Je vais au Louvre, vous avez 
besoin de quelque chose ? " comme s'il se rendait au marché. Cet ami, donc, 
avait demandé à notre poète, qui avait accepté, s'il pouvait utiliser son 
grenier, et s'en était servi pour entreposer les oeuvres volées. A la suite de 
cela, Apollinaire a été emprisonné pendant quelques jours. Durant ces années-
là, il a écrit beaucoup de poèmes, de romans, de critiques d’art. 
 
        En 1914, la guerre est arrivée, et Guillaume Apollinaire, qui n'avait pas 
été appelé sous les drapeaux français , s'est engagé volontairement. Au front, 
il a écrit beaucoup de lettres, d'abord à Lou, une femme qu'il avait aimée 
avant le début de la guerre, puis à Madeleine, qu'il avait rencontrée dans le 
train qui l'emmenait sur le champ de bataille . En 1916, malheureusement, il a 
été blessé à la tête et est revenu en ville. Mais après un travail artistique 
intense et quelques mois de mariage (avec sa rencontre du train), affaibli par 
une opération chirurgicale à la tête, la mort l'a surpris sans qu'il puisse 
véritablement profiter de sa gloire artistique grandissante.  
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Le pré-test de mise à niveau : 

 

1- Le début du texte explique que : 

o un alcool spécial fait aimer la poésie d’Apollinaire. 

o boire beaucoup d’alcool fait aimer la poésie d’Apollinaire. 

o Apollinaire était alcoolique. 

o Vous aimez le livre, donc vous connaissez déjà Apollinaire. 

2- « Leur mère, désargentée …» signifie : 

o que leur mère a vieilli. 

o qu’elle n’a pas d’argent. 

o qu’elle a une maladie de la peau. 

o qu’elle est égoïste. 

3- « d’un certain point de vue, ces fréquentations ne lui ont pas porté 

chance », signifie que : 

o voir les peintres ne lui procure pas que du plaisir. 

o il s’est disputé avec les peintres. 

o les peintres et Apollinaire n’ont pas la même vision de l’art. 

o les peintres et Apollinaire se voient à Montmartre ; cela lui cause des 

problèmes. 

4- Choisissez la bonne réponse : 

o il a aidé un ami à voler des œuvres d’art. 

o son ami copie des œuvres d’art chez lui. 

o son voisin cache des œuvres volées dans leurs deux appartements. 

o son ami stocke des œuvres volées chez lui. 

5- Apollinaire écrit beaucoup de critiques d’art, donc : 

o il déteste la peinture. 

o il aime trop la peinture. 

o il déteste même la poésie. 

o il fait des analyses artistiques. 
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6- « Au front, il a écrit beaucoup de lettres », signifie que : 

o à la guerre, il écrit beaucoup de lettres. 

o en réalité, il écrit plus de lettres que de littérature. 

o il invente l’écriture peinte sur le visage. 

o il réfléchit beaucoup quand il écrit. 

7- Dites autrement : « sa vie est moins célèbre que sa poésie » : 

o sa vie est plus connue que sa poésie. 

o sa vie est moins connue que sa poésie. 

o sa poésie est plus intéressante  que sa vie. 

o sa poésie est moins intéressante que sa vie. 

8- Apollinaire n’a pas écrit : 

o de textes sur la peinture. 

o de textes spécialement pour les catholiques. 

o de textes que l’on peu dire amoraux. 

o de romans. 

9- « comme s’il se rendait au marché ». « Se rendre » signifie : 

o aller. 

o donner ses affaires. 

o redonner ses affaires à quelqu’un. 

o aller trouver la police pour être emprisonné. 

10- Classez ces événements par ordre chronologique : 

o puis, en 1914, la guerre est arrivée en Europe. 

o et, Guillaume Apollinaire qui n’avait pas été appelé sous les drapeaux 

français. 

o s’est engagé volontairement. 
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Les nouveaux étudiants de l’université     
 

" Cesser d' apprendre, c'est commencer à vieillir ", Socrate.  
 

 Les études ne sont plus réservées aux jeunes et les facultés 
françaises ouvrent leurs portes aux plus âgés. L'Université inter-âge offre aux 
adultes qui en ont le temps, la possibilité de venir " encore " ou " enfin " se 
cultiver. Ce phénomène de société touche au moins 250 000 personnes dans 
toute la France. Pourquoi cet engouement pour le retour sur les bancs de 
l’Université ?  
 
        L'espérance de vie s'est considérablement allongée. La retraite, voire la 
préretraite, marquant la cessation des activités professionnelles, libère des 
hommes et des femmes encore jeunes -60/65 ans- des contraintes de la vie 
dite active : enfin, on a le temps, et ce temps, on a le souci de le remplir le 
plus intelligemment possible. La connaissance, quels que soient l'âge et la 
formation initiale de chacun, est le seul moyen d'élever son esprit et de 
cultiver à la fois sa personnalité et sa sociabilité.  
 
        Les cours proposés sont-ils les mêmes que ceux que suivent les " vrais " 
étudiants, ceux qui entrent à l'université pour préparer leur avenir et en sortent 
avec des diplômes qui sont censés leur ouvrir les portes de la vie active ? Les 
amphithéâtres des facultés de Lettres, de Droit, de Médecine, de 
Sciences...voient-ils s'asseoir côte à côte le grand-père et le petit-fils tout juste 
bachelier ? L'université a compris que la course aux diplômes et à la réussite, 
avec le stress qu'elle engendre , n'est plus de mise pour ces étudiants d'un " 
autre âge ". Si l'on fréquente l'université, ce n'est plus par obligation mais par 
plaisir, qui rime avec désir, et l'on s'y presse le jour de la rentrée solennelle (et 
pourquoi pas festive !). Voir des centaines de personnes -et les effectifs 
connaissent un rajeunissement certain- assises sur les bancs des " amphis ", 
debout, massées dans les escaliers ou les entrées faute de places, ne saurait 
laisser indifférent . 
Les conférences succèdent aux cours, les ateliers aux labos : la littérature 
étrangère ou française, la philosophie, les arts, l'histoire des sociétés ou des 
civilisations, l'astronomie et la géologie... L'étudiant de l'université inter-âge 
court vers la culture et, avec le même bonheur, vers les terrains de golf, les 
chemins de randonnées, les salles de gymnastique ou de yoga.  
 
       L'Université inter-âge n'aurait-elle pas repris les recettes de Montaigne 
pour " faire un homme de bien " : " ce n'est pas assez de lui raidir l'âme, il lui 
faut aussi raidir les muscles " ? Mais n'est-il pas vrai que ces étudiants ont " 
encore " et " enfin " le temps pour le faire. 


